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Ami ens 

A miens a marque un point tournant de la guerre, non seulement parce que ce fut 
le debut de la campagne de la victoire alliee, mais aussi parce que La bataille meme 
a constitue une innovation tactique et un modele bien regle pour le reste du con­
flit. Toutefois, malgre le succes initial, realise grace aux efforts combines de 
l'infanterie, de la cavalerie, des blindes et de J'aviation a J'echelle operationnelle, 
Amiens a ete une bataille mat reussie. La surprise a permis aux assaillants de percer 
les defenses allemandes et de s'emparer promptement des objectifs assignes, 
fon;ant ainsi l' infanterie et l'artillerie adverses a abandonner leurs positions pre­
parees. Le premier jour, les troupes alliees purent avancer de six a huit milles sur 
un front etendu. En se deversant a l'est, les troupes allemandes desorganisees 
presenterent une multitude d'objectifs pour !es nuees d'avions de la RAF volant a 
basse altitude, en appui direct aux forces terrestres. Puis, apres une premiere 
journee si fructueuse, l'attaque s'immobilisa, en partie a cause de la confusion qui 
existait dans I' esprit de certains commandants allies quanta l'etendue et a la finalite 
de !'operation. Symptome evident de cette faiblesse , au milieu de la bataille, on 
modifia le role des escadrilles de la RAF qui furent incapables d'empecher !es 
renforts allemands de monter en ligne. 

Lorsqu'on arreta Jes Allemands a la seconde bataille de la Marne, ii devint mani­
feste que Ludendorff n'avait pas remporte la victoire decisive qu ' il escomptait. 
Fait tout aussi significatif, ii ne disposait guere de renf orts pour remplacer le 
million d'hommes que ses armees decimees avaient perdus. Au debut d'aout, 
l'ennemi deployait 201 divisions d'infanterie sur le Front occidental dont 106, aux 
yeux du Bureau des renseignements britanniques, etaient inaptes au combat. En 
revanche, les 206 divisions alliees en campagne recevaient toujours des renf orts au 
rythme de 250 000 hommes par mois a mesure que de nouvelles troupes ameri­
caines venaient sejoindre au million de combattants en France. Le moral allemand 
s'effondrait; ii etait temps pour les Allies de prendre !'offensive. Ce sont Jes 
contre-attaques frarn;aises, dans la region de Compiegne, qui ouvrirent le bal; des 
le debut de juillet, sir Douglas Haig demanda a ses commandants d'armee de 
preparer les plans d'une offensive dans le nord. 

Le 17 juillet, sir Henry Rawlinson, commandant la Quatrieme Arrnee britan­
nique soumit un plan d'attaque limitee qui visait a repousser les Allemands du 
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saillant qu ' ils avaient occupe a la suite de !'offensive du printemps et a partir 
duquel leur artillerie mena~ait Amiens, ainsi que la ligne de chemin de fer vitale 
reliant cette ville a Paris. Son plan s'articulait sur les premiers succes de l'attaque 
contre Cambrai l'annee precedente, et sur une operation moins etendue declenchee 
un peu plus tot enjuillet, lorsque les Australiens lioorerent le village de Hamel, situe 
directement a I' est d' A miens. Dans ces deux interventions, on avait obtenu l'effet 
de surprise en remplac;ant le classique bombardement preparatoire prolonge par la 
force de frappe de masses de blindes. 

La Quatrieme Armee avait pour objectif d'occuper les vieilles defenses exte­
rieures d' Amiens, sises entre Mericourt et Hangest, puis de preparer de nouvelles 
positions. Pour assurer la securite, Rawlinson tenait a ce que cette operation soit 
reservee aux Britanniques, mais Haig decida d'en elargir I'envergure. II rencontra 
Foch le 24 juillet et proposa une operation conjointe anglo-franc;aise qui com­
prendrait la Premiere Armee franc;aise, sur l'aile droite de Rawlinson. Foch 
accepta et la Premiere Armee du general Debeney fut placee sous les ordres de 
Haig pour cette offensive. L 'attaque avait toujours pour but de degager Amiens 
et sa liaison ferroviaire avec Paris, mais l'objectif etait maintenant deplace de sept 
a huit milles vers l'est et le sud-est de la vieille Jigne de defense d' Amiens, du 
cote de Chaulnes et de Roye. Le 29 juillet, Haig emit ses ordres d'operation a 
l'intention des generaux Rawlinson et Debeney; ii demandait qu'une fois la 
ligne de defense d' Amiens rapidement saisie et protegee, la Premiere Armee 
franc;aise, dont la droite reposerait sur l'Avre, pousse vers Roye, tandis que la 
Quatrieme Armee franc;aise, dont la gauche donnait sur la Somme, poursuivrait 
son altaque vers Chaulnes, la route Amiens-Roye formant la limite entre les 
deux armees. 

Haig rencontra Poch de nouveau le 3 aout pour discuter les plans de !'offensive; 
celui-ci, convaincu que le moral allemand etait en train de ceder, insista pour 
qu'on exploite la prochaine attaque le plus a fond possible, suggerant de fixer le 
dernier objectif au sud et a !'est de Chaulnes. Haig lui repondit qu'il avait designe, 
comme dernier objectif, le village de Ham, situe a 15 milles au-dela de Chaulnes, 
de l'autre cote de Ia Somme. Deux jours plus tard, Haig convoqua Rawlinson et 
Debeney en vue de confirmer les plans et de souligner l'envergure accrue de 
!'operation. Haig ecrit: 

J'ai pense que les ordres de la Quatrieme Armee visaient trop a capter l'objectif final sur la 

ligne des vieilles defenses d'Amiens et a y repousser !es contre-attaques. A mon avis, ce 

n'est pas aller assez loin, si nous reussissons, au debut, a surprendre l 'ennemi. Ainsi, j'ai 
demande a Rawlinson (c'etait deja inscrit dans mes ordres) d'avancer aussi rapidemem que 
possible, de s'emparer de la vieille ligne fortiftee d' A miens ... et de la mettre en etat de 
defense, mais de ne pas hesiter; ii faudra immediatement lancer les reserves pour saisir la 

ligne Chaulnes-Roye. La direction generale de l'avance a ete tixee sur Ham ... J'ai enjoint la 
cavalerie de suivre le combat de pres et de se preparer a depasser n 'importe 01} emre la Somme 
et la route Roye-A miens. J'ai place sous les ordres du general Monash une brigade de caval­

erie, une batterie de la R.H.A. et quelques chars legers ... pour effectuer la poursuite et 
recueillir les fruits, au cas ou nous reussirions. 1 
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Trois autres divisions britanniques restaient en reserve, tout pres derriere le front, 
en vue d'exploiter tout succes initial. 

Malgre !'intervention personnelle de Haig, ii ne semble pas que ses principaux 
commandants aient pen;:u pleinement la maniere donl !'operation imminente avail 
ete modifiee et elargie. Les annees de guerre de tranchee n'avaient pas prepare Jes 
commandants et leurs etats-majors a un passage rapide a des operations mobiles; 
au reste, le fait qu'on ait introduit des changements de derniere heure dans les 
plans a sans doute cause une certaine confusion. De plus, l'objectif ultime de 
('offensive etait indique en termes si generaux que les commandants pouvaient 
facilement accorder une importance differente aux premieres phases reglees de la 
bataille ou a l'exploitation prevue par la suite. II est vrai que, tors de sa reunion 
avec Foch, Haig avail indique que Ham elait l'objectif final, mais ses ordres a 
Rawlinson et a Debeney etaient beaucoup moins precis, declarant simplement 
qu'apres avoir pris la ligne de defense d'Amiens, ' l'objectif suivant consiste a 
pousser de l'avant dans la direction generate de la tigne Roye-Chaulnes, avec le 
moins de delai possible, repoussant l'ennemi avec determination dans la direction 
generale de Ham, faci li tant ainsi les operations franc;:aises sur le front de Noyon­
Montdidier.' Cependant, Haig insiste sur l'avance et ii considere que, desormais, 
'il est probable que, dans le cas d'un succes initial, la bataille va prendre une 
ampleur considerable. ' 2 

Neanmoins, au Quartier general de la Quatrieme Armee de Rawlinson, ce n'est 
pas la phase d'exploitation, mais bien Jes premieres etapes de la bataille qui reve­
tirent le plus d'importance. Le quartier general de la Quatrieme Armee repeta les 
ordres de Haig, mais les elargissements successifs qu'ils comporterent ne furent 
consideres que comme des 'modifications mineures'* au plan originel de Rawlin­
son. Au moins un de ses commandants de corps d'armee etait du meme avis. 'La 
bataille d' A miens avail pour objectif, dans I' esprit du general Currie, commandant 
le Corps d'armee canadien, l'ancienne ligne de defense exterieure de cette ville, 
position situee a huit milles a l'interieur du front allemand, le matin du 8 aout.' 3 

La difference d'opinion touchanl les plans de la bataille a livrer devait produire un 
effet considerable sur son deroulement. 

Pour l'attaque, le general Rawlinson deploya le Corps d'armee canadien sur la 
droite, entre la route A miens-Roye et la ligne de chem in de fer Villers-Chaulnes; 
le Corps d'armee australien au centre, entre la voie ferree et la Somme; et le 111e 

• C'est ce que raconte le major-general sir Archibald Montgomery, chef d'etat-major de Rawlinson. 
dans Story of the Fourth Army in the Battles of the Hundred Days, August 8th to No~>ember /Ith 1918 
(Londres: Hodder & Stoughton, 1918) , 7, 11. S'inspirant de Montgomery, en tant que source 
principale, l'historien britannique officiel, sir James Edmonds, reprend ce point de vue en disant 
que les plans definitifs ne differaient que 'legerement de ceux que le general sir H. Rawlinson 
avail proposes a sir Douglas Haig le 5 juillet.' Military Operations; France and Belgium, 1918 IV, 3. 
D'autre part, J.C. Slessor, qui etait alors commandant d'escadre, dans Air Power and Armies 
(Londres: Oxford Univ. Press, 1936), 150, pretend que les changements laissaient emrevoir 'des 
resultats de la plus grande portee et visaiem a une penetration un peu moins profonde et impor­
tante que la grande poussee allemande sur le front de la Cinquieme Armee, le mois de mars 
precedent.' 
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Corps d'armee britannique sur la gauche, entre la Somme et I' Ancre. Trois divi­
sions canadiennes, deux australiennes et trois britanniques devaient declencher 
l'assaut, appuyees par le feu massif de pres de 1400 canons de campagne, 684 
pieces d'artillerie lourde, 324 chars lourds et 96 chars legers Whippet. Une autre 
division canadienne et deux australiennes se tenaient en reserve. Quatre bataillons 
de blindes lourds furent affectes a chaque Corps d'armee canadien et australien, 
un au m e Corps d'armee et un en reserve. De plus, le Corps de cavaJerie, appuye 
par deux bataillons de chars legers Whippet, fut place sous Jes ordres de Rawlinson 
pour soutenir l'assaut de l' infanterie, puis pousser de )'avant afin de couper Jes 
communications allemandes.4 

Les Allies pouvaient compter sur une marge de superiorite locale d'environ 
trois contre deux sur Jes Allemands. Toutefois, l'ennemi disposait de plus de 25 
autres divisions en reserve dans le nord, certaines d'entre elles pouvant se deplacer 
rapidement, au besoin. 11 importait done grandement d'empecher le mouvement 
de ces troupes pour assurer le succes de )'offensive. La securite constituait un 
element vital et, durant la phase preparatoire, les Allies devaient dissimuler avec 
soin l'organisation logistique. II n'etait pas facile de masquer les deplacements de 
pres de 300 trains speciaux qu'il fallut ajouter aux rames de ravitaillement ordi­
naire. Le demenagement du Corps d'armee canadien de sa position sur le front de 
la Premiere Armee britannique, a sa ligne d'assaut, au sein de la Quatrieme 
Armee, fut particulierement difficile; le quartier general de Rawlinson prit grand 
soin d'appliquer un plan de trucage meticuleux pour garantir la securite. 5 

Le 1 er aoOt, le general Salmond soumit a Haig des propositions de participation 
de !'aviation a la bataille. Au cours de la phase preparatoire, la RAF aurait pour 
tache d'aider a maintenir le secret des prochaines operations; elle devrait done 
empecher la reconnaissance allemande des positions alliees et patrouiller les 
arrieres du front de la Quatrieme Armee en vue de signaler tout mouvement 
anormal que l'ennemi pourrait aussi observer. Toutefois, le mauvais temps qui 
sevit durant la premiere semaine d'aoiit restreignit considerablement la recon­
naissance aerienne allemande et meme lorsqu' ils purent s'envoler, les pilotes et 
les observateurs allemands releverent peu d'indices de nature a eveiller leurs 
soupcons. Le 1 er aoOt, ils signalerent une circulation active derriere Jes lignes de 
la Quatrieme Armee, mais ils considererent la situation comme normale. A la fin 
de l'apres-midi du 7 aoOt, le temps s'eclaircit; les avions de reconnaissance alle­
mands decollerent, mais la resistance de la RA F fut si intense qu'ils n'obtinrent 
guere de resultats. Les rapports des aviateurs allemands indiquerent une grande 
activite aerienne aux aerodromes de Bertangles et de Bovelles, le 7 aoOt, 'mais ils 
ne releverent aucune indication positive qu'une attaque d'envergure contre le 
front de la Deuxieme Armee allemande etait en preparation OU etait immi­
nente. ' 6 

On affecta 800 avions britanniques a l'appui de )'offensive terrestre. Le ras­
semblement de ces troupes exigea un redeploiement considerable et le general 
Salmond mit sur pied son propre plan de trucage; ii augmenta la frequence des 
patrouilles ailleurs sur le front des Premiere et Cinquieme Armees, tandis qu'il 
restreignit toute activite des avions ou des communications dans le secteur de la 



A miens 583 

Quatrieme Armee. La formation imm6diatement impliquee, la ye Brigade, aff ec­
tee a la Quatrieme Armee, fut considerablement renforcee pour l'attaque. La 5e 
Escadrille,* qui avait seconde auparavant le Corps d'armee canadien, fut retiree 
avec cette formation de la Premiere Armee, pour rejoindre les cinq autres esca­
drilles de corps d'armee, a la 15c Escadre, ye Brigade. Trois autres escadrilles de 
Camels muterent a la 22e Escadre (Armee) de la ye Brigade, qui comptait deja 
cinq escadrilles de chasse, une escadrille de reconnaissance de chasse, une esca­
drille de bombardement de jour et une, de nuit. Seize escadrilles de la 1xe Brigade, 
sept de la m e Brigade et une de chacune des 1re et xe Brigades, sous le commande­
ment direct du QG de la RAF, devaient soutenir l'attaque. La rxe Brigade, qui 
formait la reserve du GQG, fut ramenee du front de Reims, ou elle appuyait les 
troupes fran9'lises. A des fins de securite, on retarda le deplacement de !'escadrille 
jusqu'au moment de l'attaque et on inversa les marques de !'unite pour empecher 
!'identification exacte des appareils. 

A la veille du combat, l'appui aerien disponible comprenait: 

ye BRIGADE 

i se Escadre (Corps d 'armee) 
Escadrilles de Corps d 'armee 

22e Escadre (Armee) 
Escadrilles de chasse 

Reconnaissance de chasse 
Bombardement de jour 
Bombardement de nuit 

ESCADRILLE 

3e Escadrille 
5e Escadrille 
6e Escadrille 
ge Escadrille 
9e Escadrille 
35e Escadrille 

23e Escadrille 
24e Escadrille 
41 e Escadrille 
65e Escadrille 
soe Escadrille 
g4e Escadrille 
201 e Escadrille 
209e Escadrille 
4ge Escadrille 
205e Escadrille 
101 e Escadrille 

AYION 

RE8 
RE8 
RE8 
AW 
RES 
AW 

Dolphin 
SE5a 
SE5a 
Camel 
Camel 
SE5a 
Camel 
Camel 
Bristol Fighter 
DH4 
FE2b 

• L'escadrille comptait quatorze pilotes canadiens: G.L Carr, adresse inconnue, E.P. Eveleigh, de 
Sussex (N.-8.), L.A. Eyres, de Brandon (Man.) (blesse au combat le 27 septembre 1918, prison­
nier de guerre le 29 octobre 1918), W.T. Fothergill, adresse inconnue (tue au combat le 20 aout 
1918), C.F. Galbraith, du Manitoba (blesse au combat le 15 septembre 1918, prisonnier de guerre 
le 16 septembre 1918), N. Goudie, de Kamloops (C.-8.), C.F. Grant, de Bella Coola (C.-8.) (tue au 
combat le 10 aout 1918), R.W. Jackson, d'llderton (Ont.), W.C. Lynch, de Port Robinson (Ont.) , 
L. Oertling, adresse inconnue (tue au combat le 8 aout 1918), G.W.H. Parlee, de Stewiacke (N.-EJ 
(tue au combat le 20 aout 1918), A.C. Pollard, de Victoria, E. Shamper, de Kingston (Ont.) et 
W.H. Webber, adresse inconnue (disparu au combat le 10 aout 1918) . 
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1xe BRIGADE (HORS CA DRE) 
Escadrilles de chasse 

Bombardement de jour 

Bombardement de nuit 

Reconnaissance de chasse 

me BRIGADE 
Escadrilles de chasse 

Reconnaissance de chasse 
Bombardement de jour 
Bombardement de nuit 

1re BRIGADE 
Bombardement de jour 

xe BRIGADE 
Bombardement de jour 

1 re Escadrille 
32e Escadrille 
43e Escadrille 
54e Escadrille 
73e Escadrille 
151 e Escadrille 

27e Escadrille 
49e Escadrille 
9ge Escadrille 
l 07e Escadrille 
5ge Escadrille 
g3e Escadrille 
207e Escadrille 
215e Escadrille 
25e Escadrille 
62e Escadrille 

3e Escadrille 
56e Escadrille 
60e Escadrille 
g7e Escadrille 
11 e Escadrille 
57e Escadrille 
l 02e Escadrille 

l 8e Escadrille 

103e Escadrille 

SE5a 
SE5a 
Camel 
Camel 
Camel 
Camel (chasseur 

de nuit) 
DH9 
DH9 
DH9 
DH9 
FE2b 
FE2b 
Handley Page 
Handley Page 
DH4 
Bristol Fighter 

Camel 
SE5a 
SE5a 
Dolphin 
Bristol Fighter 
DH4 
FE2b 

DH4 

DH9 

Les Franyais renforcerent egalement leur arme aerienne pour !'offensive. La 
Division aerienne, aff ectee a la reserve generale, comme la 1xe Brigade, fut placee 
sous !es ordres du general Debeney et ses appareils porterent !es eff ectif s aeriens 
franyais a l 025 avions.*8 L'aviation alliee atteignait un total de plus de 1800 appa­
reils de combat et depassait largement en nombre ceux dont disposaient !es Alle­
mands. L'histoire britannique officielle mentionne que !es armees allemandes 
comptaient 365 avions, dont seulement 140 chasseurs, face aux armees alliees. 

• War in the Air, v1 , 435, indique 1104. 



LA BATAILLE D'AMIENS 
8 - 11 AOUT 1918 

Ligne du front le matin du 8 aout 
Ligne du front le soir du 8 aout 

Ligne du front le 11 aout 
Aerodromes allemands 

Avance du Corps d'armee canadien (8-11 aout). 
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Patrouilles de lignes effectuees par les escadrilles 
de la 1re Brigade le 9 aout, de 16h30 a 18h + 
Patrouille de ligne effectuee par la 62e Escadrille 
de la 9e Escadre le 9 aout, de 17h a 17h30 ' 
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CARTE5 

OBJECTIFS RAPPROCHES BOMBARDES PAR 
LAROYAL AIR FORCE LORS DE L'AVANCE 

DE LA QUATRIEME ARMEE DU 8 AU 11 AOUT 
~"" ESCADRILLES 
;:JQ PARTICIPANTES TYPES ""O LIEU 
...:lu JOUR NUIT 

D'OBJECTIF 
;::, "" BOMBARDE 

8 AOUT I 8/9 AOUT ~Q 

Aerodromes ~ St-Christ 93e 

~ Bouvaincourt ~ 205e 
~§§! Foucaucourt 205e 

~ ~ Estrees 205e 

~ Moislains 57e 

Pon ts ~ Peronne 21e:93e 

(pont-route) Brie 101e:205e 33e 

(pont-rail) ~ Bethencourt 49e 33e 
~ Voyennes 27e 

~ Offey 27e 

~ Pithon 27e 

w:i St-Christ 205e 
~~ Cappy 102e 

~ Eclusier 102e 

~ Feuilleres 102e 

"' Falvv 83e:151e 
Village Harbonniere 107e 
Gares Bray 49e 

ferroviaires Chaulnes 205e 
Depots 

~ Etricourt 57e 

9 AOUT 9/10 AOUT 

Pon ts Flavy 49e 33e 
(pont-route) Voyennes 27e 

(pont-rail) Bethencourt 27e 33e 
Eclusier 93e:107e 102e 
Feuilleres 93e 

Brie 101e:98e:205e 101e 

St-Christ 205e 101e 

Peronne 57e 102e 
Cappy 102e 
Peronne 207e 

10 AOUT 10/11 AOUT 
Pon ts Brie 205e 101e 

St-Christ 205 101e 

Flavy 101e 

Gares Peronne 27e;49e:s7e: 103e 83e:207e 
ferroviaires Equancourt 101e:98e 102e 

11 AOUT 
Gares Equancourt 107e 

ferroviaires Clery 93e 
(embranche- Cambrai 27e 

men ts) Peronne 49e:205e 
Bapaume 57e 

Tin court 57e 

(Cartes et donnees etablies par le cartographie du Service historique) 



A miens 585 

Les relations allemandes indiquent que leurs efTectifs aeriens etaient encore plus 
faibles. La veiUe de la bataille, seuls 106 appareils en etat de servir etaient dis­
ponibles, les autres ayant ete retires pour se reposer apres avoir combattu sans 
arret depuis mars. En apparence, les Ames jouissaient d 'une superiorite aerienne 
enorme. Toutefois, ils avaient deja concentre Jeurs escadrilles, taodis que le gros 
de l'aviation allemande etait encore cantonne dans la region de la Champagne. Les 
Sixieme et Septieme Armees allemandes etaient la, accompagnees de quelque 850 
avions, y compris 430 chasseurs monoplaces qu'oo pourrait detourner faciJement 
et rapidement vers le champ de bataille d' Amiens. 9 

Une fois la bataille declenchee, la RAF avail pour mission principale d'appuyer 
l'attaque terrestre. La bataille d' Amiens, plus que toutes celles qui l'ont precedee, 
a ete caracterisee par la collaboration deliberee la plus etroite entre Jes forces ter­
restres et aeriennes. En plus d 'entraver la reconnaissance aerienne allemande, la 
RAF devait effectuer des patrouilles de contact avec l' infanterie, la cavalerie et les 
blindes, coordonner les coups de l'artillerie, fournir aux troupes d'assaut un degre 
sans precedent de soutien terrestre rapproche, neutraliser }'aviation ennemie et Jui 
interdire l'acces du champ de bataille. 

Le general Salmond presumait que le bombardement des champs d'atterrissage 
allemands diminuerait grandement l'efficacite de !'aviation ennemie. Les pre­
mieres cibles de ses bombardiers furent done les aerodromes ennemis de Saint­
Christ, Ennemain, Bray Station et Moislains qu' ils attaqueraient au lever dujour a 
basse altitude. II fallait miser sur l'effet de surprise, car c'est seulement le soir que 
les reserves terrestres ennemies commenceraient a rallier le combat. C'est alors 
que les bombardiers devaient orienter leurs efforts contre Jes centres eloignes a 
travers lesquels les reserves allemandes etaient censees passer. Les principaux 
objectif s etaient les gares de Peronne, de Chau Ines, de Marchelepot, de Villers­
Carbonnel et d 'Etricourt. La nuit tombee, les bombardiers de nuit entreraient en 
jeu et poursuivraient Jes attaques contre les centres ferroviaires, de meme que 
contre les bivouacs et les mouvements routi.ers et f erroviaires. La route Amiens­
Saint-Quentin devait recevoir une attention speciale entre Foucaucourt et Mons­
en-Chausee, Peronne et Cambrai. Dans l'entretemps, les escadrilles de chasse des 
1xe et 111e Brigades re~urent l'ordre de rester actives en effectuant des patrouilles 
offensives a haute altitude, pour proteger les avjons de la ye Brigade volant a basse 
altitude et appuyant directement les troupes terrestres. 10 

Le brigadier-general L.E.0. Charlton, commandant de la ye Brigade, affecta ses 
six escadrilles de corps d'armee aux troupes assaillantes des Corps d'armee cana­
dien, australien, britannique (1 11e), de la cavalerie et des blindes et une autre devait 
ravitailler en munitions les detachements de mitrailleuses des Corps d'armee aus­
tralien et britannique (111e) . Les escadrilles devaient executer leurs taches ordi­
naires de collaboration terrestre et de coordination avec l'artillerie et, de plus, Jes 
5e et 9e Escadrilles furent assignees a l'epandage d'ecrans de fumee a des points 
choisis sur les fronts australien et canadien. On inventa des marques speciales pour 
les appareils de corps d'armee en vue de faciliter leur identification et on convint 
de signaux entre avions et blindes. Des escadrilles de chasse de la 22e Escadre, ve 
Brigade, elles aussi affectees a des formations d'assaut particulieres, assuraient un 
appui terrestre supplementaire. A des fins de controle, le front fut divise en sec-
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teurs nord, centre et sud, en conformite des Ii.mites des c:orps d'armee. Les soe et 
4ge Escadrilles furent assignees au secteur nord, les 201 e, g4e et 41 e, au secteur 
centre, et tes 209e, 23e et 24e, au secteur sud. La 65e Escadrille fut affectee a ta 
cavalerie et une section de la 4ge Escadrille devait assUJer ta reconnaissance du 
front a basse altitude. La 205e Escadrille de bombardement de jour, de la ve Bri­
gade, se vit confier comme cible d'attaque, a t'aube, !'aerodrome allemand de 
Bovincourt. 11 

Les dispositions de commandement de ta bataitte aerienne n'etaient pas des plus 
efficaces. Salmond et Charlton etaient directement impliiques, le dernier sous les 
ordres de la Quatrieme Armee, le premier, en appui. Salmond assurait la direction 
operationnelle de la 1xe Brigade, de meme que celle des .autres escadrittes de sou­
tien venant des 1re, m e et xe Brigades. Le GQG t'autorisa egalement a traiter 
directement avec le general Rawlinson sur des questioins relatives a la bataitle. 
Malheureusement, ii est impossible de retrouver la fa~om et l'endroit ou les lignes 
de commandement se croisaient, ni de preciser comment elles fonctionnaient en 
pratique, parce que ta plus grande partie du travail de l'etat-major se faisait verbale­
ment. Ace moment-la, les officiers d'etat-major semblaient croire qu'ils connais­
saient assez bien la marche a suivre pour ne pas avoir besoin de preparer des 
ordres ecrits. La nomination d'un commandant general des forces aeriennes a 
peut-etre contribue a eclaircir la conception du role de la RAF dans la batailte. En 
realite, l'objectif operationnet principal de l'arme aeriemne n'a jamais ete nette­
ment defini par ecrit, d'ou une certaine confusion. Comrne le general Currie, 
Charlton presuma que t'attaque etait limitee et ii con~ut son plan en consequence, 
pour une bataille d' une seule journee. 12 

Pour Charlton, l'objectif strategique de l'attaque ne consistait qu'a degager 
Amiens et son reseau ferroviaire en s'emparant de la lig1ne de defense d' Amiens. 
A ses yeux, ses escadrilles avaient pour tache 'non seulement d'aider directe­
ment l'inf aoterie a atteindre son objectif principal (la vieille ligne de defense 
d' Amiens) , mais aussi de permettre a toutes les autres armes, ta cavalerie, l'artil­
lerie et les btindes, de seconder l' infanterie.' Situation ironique: pendant que 
Charlton restreignait t'etendue de l'attaque, Haig press2lit ses commandants ter­
restres de preparer une poursuite vigoureuse au-deta de I 'objectif initial, mission a 
l'appui de taquelle les forces aeriennes etaient bien preparees. Ou bien Charlton ne 
fut pas inf orme de ces modifications au plan originel, ou bi en, com me ses cot­
Jegues de la Quatrieme Armee, ii n'en saisit pas toute ta signification. Ce qui fut 
egalement important, les ordres de l'armee ne mentiomnaient qu'en passant les 
operations aeriennes et ces allusions ne definissaient pas nettement les objectifs 
particutiers que la RAF devait atteindre. En consequence, tes ordres assignaient aux 
escadrilles des taches pour le 8 aoOt, mais its ne precisaient pas teur utilisation pen­
dant !es jours suivants ou l'on pouvait s'attendre a une b;!ltaille mobile soutenue.15 

Des nuages bas et une pluie battante rendirent le ciel extremement dangereux 
dans la nuit du 7 au 8 aout. Neanmoins, deux pitotes ca1nadiens, de la 207e Esca­
drille, Jes capitaines G.A. Flavelle, de Lindsay (Ont.), et W.J. Peace, de Hamil­
ton,. reussirent, apres plusieurs tentatives, a faire decoller leurs bombardiers 

• La 207° Escadrille comprenait d'aut.res Canadiens, nolamment R.K,. Brydon, de Toronto et J.H. 
Johnson, de Kenora (Ont.). 
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Handley Page. Volant a la boussole dans les tenebres, a une altitude dangereuse­
ment basse, ils atteignirent la ligne ou its effectuerent uoe patrouille epuisante de 
trois heures pour enterrer le bruit des blindes britanniques se rassemblant pour 
l'attaque, exploit qui vaJut a chacun d'eux la DFC. 14 A 0330 heures, d'autres appa­
reils avaient pris Jes airs. Cinquante minutes plus tard, on ouvrit un barrage 
d'artillerie etourdissant; l' infanterie d'assaut de la Quatrieme Armee et les blindes 
franchirent leur ligne de depart. Les Allemands furent pris completernent par sur­
prise. 

Un brouillard epais au sol, que l'on connaissait bien, accentua l'effet des pre­
mieres phases de cet assaut inopine en masquant la progression des blindes et de 
l' inf anterie. Cependant, ii reduisit et meme temps l'efficacite de l'appui aerien 
tout comme ii l'avait fail pour les Allemands en mars. Les quatorze bombardiers 
de la 27e Escadrille, escortes par Jes chasseurs Bristol, de la 62e Escadrille, furent 
incapables de trouver leur objectif principal, !' aerodrome ennemi de Saint-Christ. 
Au lieu de cela, its larguerent leurs bombes de 25 livres dans la region de Peronne. 
La 9ge Escadrille, escortee par douze Camels, de la 43e Escadrille, fut reacheminee 
vers Saint-Christ, lorsqu'on s'aper¥ut que sa cible originelle d'Ennemain etait 
inoccupee; elle reussit a reperer l'aerodrome, mais les Allemands avaient alors eu 
le temps de disperser leurs machines et !'escadrille largua ses bombes sur les 
hangars et les pistes d'atterrissage, sans grand effet. 15 

Les 9ge et 43e Escadrilles ne rencontrerent pas d'opposition, mais la 57e Esca­
drille, dans son attaque contre !'aerodrome de Moislains, ne fut pas aussi heu­
reuse. Le sous-lieutenant H.S. Musgrove, de Canmore (Alb.) et le lieutenant 
J.F.D. Tanqueray, de la Colombie-Britannique, revendiquerent chacun avoir 
abattu un av ion ennemi; l'objectif fut bombarde avec succes a basse altitude, mais 
le lieutenant L.L. Brown, de Westmorland Point (N.-B.), fut abattu et, plus tard, 
declare prisonnier de guerre.* D 'autres escadrilles obtinrent des resultats divers. 
La 49e Escadrille pres d'une centaine de bombes sur la gare de Bray; la 107e Esca­
drille causa certains degats aux habitations et aux stockages dans le village de 
Harbonnieres et reduisit au silence quelques canons antiavions qui tiraient sur ses 
appareils; la 205e Escadrille atteignit ses objectifs a !'aerodrome de Bouvincourt et 
a la gare de Chaulnes. L'epais brouillard enveloppant nombre de cibles, non seule­
ment restreignit l'efficacite des bombardements, mais aussi empecha d 'evaluer 
avec precision les dommages causes. 16 

Jusqu'a ce que le brouillard s'eleve vers 0900 heures, !es appareils de corps 
d'armee furent incapables d'observer le tir de neutralisation et d'effectuer effi­
cacement leurs patrouilles de contact. Cependant, une fois que la visibilite se fut 
amelioree, Jes avions de patrouille de l'artillerie rendirent des services precieux. 
L'infanterie et !es blindes, poussant L'assaut initial avec une grande celerite, 
depasserent rapidement la portee de leur artillerie d'appui. Les pieces devaient 
avancer a saute-moutons en vue de maintenir un soutien continu. On imagina un 
expedient qui permit aux patrouilles aeriennes de rester en contact direct avec Jes 

• La 57e Escadrille comptait d'autres Canadiens: E.M. Coles, de Vancouver, J.B. Cunningham, 
d'Ottawa (tue au combat le 22 aout 1918), L.K. Devitt , de Brougham (Ont.) , W.H. Kilbourne, 
de Winnipeg (prisonnier de guerre le 16 aout 1918), J.A. Mackay, d'OakviUe (Ont.), F.G. Pym, 
d' Alberta, J.L. Standish, de Lacombe (Alb.) et O.M.l. Turnbull , de Galt (Ont.) (tue au combat 
le 21 septembre 1918). 
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pieces durant la progression. L'information inscrite sur des bandes de toile blanche 
placees sur le terrain et identifiant la batterie, le nombre de canons utilises et la 
quantite de munitions disponibles, etait transmise par des avions patrouilleurs 
larguant des messages aux commandants d'artillerie de ll'arriere, qui etaient alors 
en mesure de coordonner le tir et le deplacement de le:urs canons. Ce dispositif 
s'ajoutait au sans-fil pour aider a calculer la portee et a (;orriger !es coups sur des 
cibles choisies a l'avance; on reussit ainsi a maintenir constamment un appui effi­
cace. Lorsque les troupes d'assaut enfoncerent la ligne: de front ennemie, elles 
forcerent en meme temps Jes Allemands a abandonner leurs positions preparees 
de canons et a en adopter de nouvelles qui n'etaient visibles que du haut des airs. 
Les demandes de tir de neutraHsation venant d'avions patrouilleurs s'avererent le 
meilleur moyen de s'en prendre a ces nouveaux empl:acements de canons non 
reperes. En outre, les photographies aeriennes promptement transmises aux com­
mandants d'artillerie permirent au personnel de contre-bombardement de tracer 
Jes nouvelles missions des pieces. 17 

Malgre le brouiUard, la 5e Escadrille, travaillant d1~ concert avec le Corps 
d'armee canadien, depecha quatre de ses RE8 a 0400 heures. Les pilotes, volant a 
tres basse altitude, purent localiser des troupes ennemie:s qu'ils bornbarderent et 
mitraillereot. Le feu terrestre etait nourri et, au momemt ou !es premieres pat­
rouilles f urent relevees vers 0730 heures, le combat etait devenu extremement 
conf us. Les troupes alliees et allemandes se deplacaient en rase campagoe et des 
centaines d'avions sillonnaient Jes airs. Les patrouilles de contact eprouvaient 
beaucoup de difficulte a localiser les positions de leurs propres hommes, a cause 
du caractere fluide de la situation. Les troupes hesitaient a utiliser les fusees Very 
pour marquee Jeurs positions, parce qu'elles revelaient egalement leur emplace­
ment a l'ennemi. • Ainsi , les avions de patrouille de conitact ne decouvraient sou­
vent les troupes alliees qu'en procedant par elimination. Ils essuyaient d'abord le 
tir des positions ennemies, puis ils reculaient en cerclesjusqu'a ce qu'ils reperent 
les troupes alliees. Afin d'accelerer leur temps de reaction les 5e, 6e et 9e Esca­
dri!Jes operaient a partir d' un champ d'atterrissage avam::e, occupant l'ancien ter­
rain d'exercise ou les avions allaient se ravitailler en munitions, en bombes et en 
essence. Les pistes avancees f urent par la suite deplacees vers Ca ix, a mesure que 
le front s'avancait vers l'est. 18 

En plus de leur tache principale de coordonner Je tir die l'artillerie et d'effectuer 
des patrouilles de contact, Jes escadrilles de corps d'arm1~e eurent aussi a epandre 
des ecrans de fumee et a attaquer des cibles inopinees a !"aide de bombes de 25 liv. 
et de leurs fusils-mitrailleurs. Le capitaine N. Goudie, de KamJoops (C.-B.) et son 
observateur, monte a bord d'un RES de la 5e Escadrille, aper~urent une centaine 
d' Allemands masses sur une route enfoncee, qui entravaient l'avance alliee; its les 
forcerent a se rendre en les couvrant du feu continu de leurs fusils-mitrailleurs, et 
Jes garderent sous observation jusqu'a ce que l'infanterie put Jes cueillir. Goudie 

• Les avions allies n'avaient pas de difficulte a localiser les positions ennemies, lorsque les unites 
a.llemandes utilisaient des fusees pour s'identifier aupres de leurs pilotes. QG de la RAF, 'Notes on 
Corps Squadrons Work on the First and Third Army Fronts during Recent Operations,' 14 sep· 
tembre 1918, Air 1/725/9712; 'No. 5 Squadron Work under Command of Major C.H. Gardner 
from July 18 to November 11th 1918,' Air l/1313/204/13/%. 
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recut la DFC, de meme qu'un autre Canadien de cette escadrilJe, le capitaine C.F. 
Galbraith, du Manitoba, pour Jeurs interventions contre l'ennemi, pour la trans­
mission de renseignements importants et pour la photographie a basse altitude. 19 

La ge Escadrille* devait assurer la cooperation avions/blindes au cours de la 
bataille d' Amiens. Commandee par le major T.L. Leigh-Mallory, cette escadrille 
fut detachee au Corps des blindes, le I er juillet, et elle commenca immediatement 
une periode d'entrainement intensif. Les sections furent affectees a des unites par­
ticulieres de tanks, et les officiers de blindes firent des envolees de familiarisation 
tandis que pilotes et observateurs furent inities aux secrets des blindes. Durant 
l'attaque contre Hamel, en juillet, la Section 'c' avait manreuvre avec les chars et 
les deux unites acquirent une experience operationnelle precieuse. Ils firent des 
essais de sans-fil, mais ii ne fut pas possible d'etablir des communications radio 
directes avec les blindes, avant le 8 aout. On eut plutot recours a un systeme de 
signaux directionnels. On balancait sur des tiges de fer des disques de di verses 
formes en dehors du fuselage; ils etaient censes etre visibles a environ 4 000 pieds, 
mais dans la fumee et la chaleur des combats, !es equipages de char n 'etaient pas 
toujours en mesure de les voir. II etait extremement difficile d'apercevoir quoi que 
ce soit de l' interieur d'un char de la Premiere Guerre mondiale, encore moins un 
avion qui n'etait dans le champ de vision qu'au plus quelques secondes et dont le 
bruit etait completement enterre par celui du moteur de l'engin. Les avions pou­
vaient transmettre des renseignements par radio au quartier general de !'unite de 
chars et les aider a avancer en bombardant et en mitraillant les points de resistance 
ennemie. !n 

Cependant, les pilotes et Jes observateurs eprouvaient beaucoup de difficultes a 
localiser les canons antichars allemands et, comme les pertes alliees en chars 
allaient le montrer le 8 aout, la defense contre les canons antichars etait d'une 
importance vitale. Le matin du 9 aout, ii ne restait que 145 chars (sur 415) en etat 
de combattre; ii yen eut jusqu'a huit mis hors de combat en serie par des canons 
uniques, au creur de la bataille. Le brigadier-general Charlton declara plus tard, le 
14 aout, qu'il 'n'est pas exagere de dire que, sans les canons antichars, la progres­
sion de notre ligne serait irresistible.' 21 Charlton ordonna que les avions de chasse 
et de corps d'armee accordent la plus haute priorite a !'action offensive contre !es 
artilleurs antichars ennemis. Les ecrans de fumee semblent avoir ete le moyen le 
plus efficace de controler les canons antichars, cornme les Allemands eux-memes 
l'ont reconnu: 'Les avions britanniques a basse altitude ont rendu de precieux 
services a leurs propres unites de blindes en epandant des ecrans de fumee entre 
les unites de blindes montantes et les points de resistance allemands fortement 
defendus. ' 22 

Un equipement insuffisant, des nuages bas et la resistance allemande rendaient 
la liaison extremement difficile dans des conditions aussi mobiles. Les combats 
ont ete des occasions d'essais profitables pour la cooperation air-terre. Les fusees 
et les panneaux etaient utiles, mais le facteur le plus important demeurait l'habi-

• Voici les Canadiens qui faisaient partie de la 8° EscadriUe: J.E. Cave, de la Colombie-Britannique 
(tue au combat le 14 aoilt 1918), A. Grundy, de Merritt, (C.-B.): J.R.R.G. McCallum, de Toronto 
(tue au combat le 23 aout 1918), C.W. Prynne, de Calgary, W.F.R. Robinson, de Davidson (Sask.) 
(Porte disparu le 24 septembre 1918) et F.A. Whittall, de Montreal. 
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lete et !'initiative des pilotes:. Au milieu de la confusion de la bataille terrestre, ils 
devaient s'entretenir avec lies troupes au sol, de la meilleure fac;:on possible, en 
larguant des messages, en :atterrissant dans des champs decouverts et en ayant 
recours a d'autres moyens. Le matin du 8 aout, le lieutenant W.C. Lambert, un 
Americain qui s'etait enrole dans le RFC a Toronto, eff ectuait des missions d'appui 
rapproche au sein de la 24e Escadrille; ii repera une colonne de transports moto­
rises britannique accompagniee d'un char leger qui s'avanc;:ait. Lambert se rappelle 
la scene: 

A 200 pieds, je vole au-dessus d'une route pour voir ce qui s'y passait ... Je saisis le reflet 
d' un objet metallique. Qu'est-oe? Tout semble trop tranquille. Je reprends le manche a balai 
et grimpe a 300 pieds. J'effectue un virage rapide de 180 degres, retourne vers notre convoi 
et m'en approche a SO pieds. Je secoue mes ailes et bouge moo gouvernail pour attirer 
!'attention. Le vent m 'arrache presque le bras gauche lorsque j'essaie de leur faire signe de 
stopper, mais its continuent d'avancer. Je do is arreter le convoi jusqu 'a ce que je trouve ce 
qui les attend! C'est alors que j'ai une idee ... 

Je me dirige tout droit en travers de la route du vehicule de tete, moo train d'atterrissage 
presque au sol et tire une courte rafale a environ SO pieds devant lui. Le true reussit et le 
convoi s'immobilise ... Maintenant, ii faut trouver ce qu'il ya dans cette haie. Je sors la tete 
a gauche, mes yeux fouillent les arbustes. Dans quelques secondes, j'apereois un canon le 
plus etrange. Une machine quii ressemble a un tres gros fusil ... J'avais entendu parter de 
leur canon antichars. Ce doit en etre un, bien place pour embusquer notre convoi ... cabrant 
a environ 300 pieds, je tourne: et descends sur le canon en pressant le bouton des deux 
fusils-mitrailleurs. L'un des hommes a disparu et l'autre se prepare a partir lorsque ma 
rafale le fail changer d'idee. Mes balles arrosent leur piece. Je reviens jeter un autre coup 
d'reil. Aucune activite. Le corps qui reste est etendu, tete baissee, dans une sorte de trou, 
derriere le canon.23 

On posta des eclaireurs s:ur des champs d'aviation avances d'ou ils pouvaient 
atteindre promptement le front. Lorsqu'un patrouilJeur de corps d'armee reperait 
une cible possible, ii volait ;au champ d'atterrissage avance et conduisait les chas­
seurs vers la position enne:mie. Les 6e et 9e Escadrilles ont eu recours a cette 
tactique a deux reprises, dont l'une permit a la cavalerie de s'emparer du bois Le 
Quesnel occupe pendant un certain temps par un fort detachement allemand. Les 
eclaireurs disponibles aux champs d'aviation avances pouvaient aussi etre diriges 
vers les points de resistance ennemis, indiques par Jes demandes de tir d'artiJlerie 
de la part des avions de corps d'armee. 24 

Le principal danger que couraient les escadrilles de corps d'armee, au cours du 
combat, provenait du tir au sol qui fut a l'origine de la plupart des 31 pertes 
qu'essuyerent Jes six escadrilles, du 8 au 11 aout. Toutefois, on ne put ecarter !es 
attaques aeriennes. Tard da1ns la matinee du 8, le lieutenant J.R.R.G. McCallum, 
de Toronto, appartenant a Ila ge Escadrille, fut attaque au COUTS d'une patrouille 
de contact de blindes, par cinq eclaireurs ennemis, el son observateur fut grieve­
ment blesse. McCallum fit un atterrissage force, mais donna dans un trou d'obus, 
abimant completement son appareil. Ils f urent decouverts par !es Australiens qui 
Jes ramenerent a l'abri. Tmis Canadiens de la 5e Escadrille furent tues: le lieute-
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nant L. Oertling, adresse inconnue, le 8 aoGt, et les sous-lieutenants C.F. Grant, 
de Bella Coola (C.-B.) et W.H. Webber, adresse inconnue, le 10 aoGt.*25 

Les escadrilles de chasse de la 22e Escadre avaient pour principales responsabi­
lites de fournir l'appui terrestre rapproche a l'attaque. Des que le brouillard 
matinal disparut, leurs chasseurs partirent par couples, a des intervalles d'une 
demi-heure, attaquer les cibles ennemies de leurs f usils-mitrailleurs et de leurs 
bombes de 25 livres. Dans la confusion causee par la surprise et la ferocite de 
l'assaut initial, et forts de leur mission sans entrave consistant a frapper toutes 
cibles qui se presenteraient, les chasseurs s'en prirent a l' inf anterie, a l'artillerie, 
au transport, aux stockages de munitions et aux trains ennemis presque au niveau 
du sol. 'Nos avions semblaient des etres possMes ... commente un membre du 
Corps d'armee canadien. Le ciel en etait rempli et jamais on ne vit d'appareils 
ennemis.' Continuellement dans les airs, sauf pour se ravitailler et se rearmer aux 
aerodromes avances, les escadrilles de chasse purent exercer une pression enorme 
sur les Allemands et 'ii est silr que !'action des chasseurs en vol rasant a coostitue 
un facteur proponderant du succes ecrasant de l'attaque initiale. ' 26 

Les efforts de la 24e Escadrille, montant des SE5a en appui du Corps d'armee 
canadien, sont probablement typiques. Le 8 aoGt, le lieutenant W.C. Sterling, 
adresse inconnue, largua quatre bombes de 25 livres sur une locomotive quittant 
le village de Rosieres. ll mitrailla ensuite le transport hippomobile dans le secteur 
's'en prenant aux conducteurs et arretant Jes convois.' Le lieutenant C.M. Farrell, 
de Regina, largua ses bombes sur un stockage de munitions, a Faucaucourt, puis ii 
attaqua un train et d'autres cibles dans la region de Marcelcave. La quatrieme 
sortie de la journee de Farrell eut lieu au sein d' une patrouille de cinq avions, y 
compris celui du lieutenant E.P. Crossen, de Sunderland (Ont.). Neuf biplans 
Fokker les prirent a partie, pres de Lihons. Dans la melee qui s'ensuivit, Crossen 
'dut descendre apres de nombreux engagements indecis,' tandis que Farrell fut 
abattu, mais participa de nouveau aux operations le l 0 aoOt, et ii reyut plus tard la 
DFC pour sa conduite le 8. Le sous-lieutenant F.E. Beauchamp, de Meyronne 
(Sask.) n 'a pas eu la meme veine; force de se poser ce jour-la, ii fut fait prison­
nier.27 

D'autres pilotes de chasse ont eu des aventures semblables. Le lieutenant 
J.L.M. White, d'Halifax, dirigeait une formation de la 65e Escadrille qui fu t 
attaquee par huit Fokkers. Les Camels obliquerent vers l'ouest et prirent de 
!'altitude; mais, rencontrant une autre section de la 65e Escadrille, White ramena 
cette force combinee contre les appareils ennemis. II en abattit un sur-le-champ, 
puis se mit a la poursuite d'un autre en direction de l'ouest. Toute la formation prit 
l'appareil ennemi en queue et le forya a se poser derriere les lignes britanniques. 28 

En partie pour leurs efforts de la journee, White ajouta une agraf e a sa o FC et le 
capitaine A.A. Leitch, de High River (Alb.), ainsi que le lieutenant J. Maclennan, 
de Whitehorse, reyurent la DFc.t 

• Ce furent les trois seules pertes de vie canadiennes dans les escadrilles de corps d'armee durant 
la bataille. Journal de la RAF, 8- 11aoilt1918, Air 1/1187/204/5/2595. 

t Leitch avait deja merite la MC. MacLennan est le seul recipiendaire connu de la DFC au cours de 
la Premiere Guerre mondiale a participer aux operations aeriennes actives au sein du C AR C , 

pendant la Deuxieme Guerre mondiale. 
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Dans l'entre-temps, le combat animait egalement tout fo secteur australien. Les 
pilotes de la 41 e Escadrille, dont douze etaient Canadiens;, participerent constam­
ment a !'action. A midi, le capitaine F.O. Soden, du Nou•veau-Brunswick,* abattit 
en flammes un biplan Fokker jaune clair qui venait de forcer un appareil de la RAF 

a descendre. L'autre escadrille de SE5a s'en prit aux ballons cerfs-volants de 
l'ennemi, bombarda ses troupes et son transport et participa a d'autres engage­
ments d'appui rapproche. Le capitaine R. Manzer pilonna les troupes ennemies au 
nord-est de Proyart, puis se mit ales mitrailler, jusqu'a ce qu'il fUt touche par le tir 
au sol et force d'atterrir pres des tranchees allemandes. ll fut fait prisonnier. Les 
lieutenants C.F. Falkenberg, de Quebec et A.C. Lobley, de Winnipeg, eff ectuerent 
chacun trois missions de bombardement et de mitraillage 1contre !es tranchees et le 
transport ennemis. t Malgre ces nombreuses activites e:t ces attaques en rase­
mottes tres dangereuses, les 41 e et 65e Escadrilles ne perdirent que trois pilotes, le 
8 aout. 29 

Sept Canadiens pilotaient des Camels au sein de la 2011e Escadrille dans le sec­
teur australien. Le lieutenant N.0.M. Foggo, de Vernon (C.-B.) fut force d'atterrir 
au-dessus du territoire ennemi et fut fait prisonnier le 8. Le lieutenant M.S. 
Misener, de Toronto,* s'en prit avec succes a une ciblle invitante - au sud de 
Harbonnieres, trois trains dont l'un transportait possible:ment le canon sur voie 
ferree a longue portee que les Allemands avaient utilise pl()ur bombarder Amiens. 
Plus tard, Misener chassa des troupes ennemies qui s'attaquaient a un avion 
descendu en territoire neutre. Son appareil etait teUemenl1 crible de balles qu'il fut 
mis au rancart apres l'atterrissage. Misener fut tue au combat le lendemain. Le 9, 
le lieutenant J.M. Mackay, de Vancouver, fut attaque par l'arriere, au moment ou 
ii poursuivait un Fokker de pres; son appareil crible de balles, ii dut atterrir au 
milieu du combat. Comme ii se precipitait en lieu sur, ii rencontra un char britan­
nique a bord duquel ii monta. Toutefois, en apprenant q1ue l'engin se rendait au 
combat, il eut la sagesse d'en sortir et de rallier ses ligm~s sous un tir violent de 
mitrailleuses. 30 

La surprise et la ferocite de l'assaut allie, le 8 aout, reussirent a rompre la cara­
pace des defenses ennemies. En moins de quelques heures, sept divisions alle­
mandes etaient serieusement decimees. Le premier objectif britannique, la ligne 
Demuin-Marcelcave-Cerisy-Morlancourt, fut atteint rapidement; tandis que les 
troupes de tete faisaient une pause, les reserves immedia1tes, accompagnees de la 
cavalerie et des blindes, traverserent leurs rangs pour presser l'avance. Au cre­
puscule, on avait progresse de six a huit milles, on s'etait empare des defenses 

• Voici Jes autres Canadiens de l'escadrille: W.G. Claxton (prisonnier de guerre le 17 aoiit 1918) et 
F.W. Douglas (tue au combat le 12 aout 1918) , ious deux de Toronto, W.J. Gillespie, de Days­
land (Alb.), A. Goby, d'Avonlea (Sask.), J.A. Gordon, de Wallaceburg (Ont.) (tue au combat le 
12 aoiit 1918). W.E. Huxtable, de Victoria, F.W.H. Martin, de Regirha (tue au combat le 9 aout 
1918), F.R. McCall, de Calgary, W.E. Shields, de Lipton (Sask.), F.:B.K. Sleightholrn, de Toronto 
et H.C. Telfer, de Westmount (Quebec) (prisonnier de guerre le 28 septembre 1918). 

t Les autres Canadiens de la 84e Escadrille et.aient: H.C. Anderson, de: Winnipeg, D. Carruthers, 
de Kingston (Ont.), J.A. Jackson, de Dunnville (Ont.) et R. Manzer, d'Oshawa (Ont.). * Les autres Canadiens de la 201c Escadrille etaient: W.A.W. Carter, de Fredericton, C.E. Hill, de 
Collingwood (Ont.}, W,A. Johnston, de Barrie (Ont.) (prisonnier de guerre le 14 septembre 1918) 
et F.T.S. Sehl, de Victoria. 
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d' Amiens, sauf Le Quesnel au sud, qui tomba avant l'aube le lendemain. 
L'attaque avait constitue un exemple classique de cooperation interarmes et 
!'aviation y avaitjoue un role significatif. 

Sa reussite meme offrait egalement la possibilite d'ouvrir un champ de bataille 
plus vaste ou l'on pourrait exploiter a fond le desordre allemand. Depuis l'heure 
du midi, le 8, la situation de l'ennemi semblait precaire. Les Allies dominaient 
dans le ciel et le gros des def enseurs alJemands avaient ete forces de se rendre ou 
d'effectuer une retraite precipitee en lieu sur, de l'autre c<>te de la Somme. II 
semblait que si l'on pouvait conserver I'elan initial de l'assaut et bloquer Jes routes 
de repli au-dela de la Somme, on serait en mesure d'aneantir toutes Jes troupes 
allemandes situees a l'ouest de la riviere. La percee avait ete un succes absolu; la 
poussee se dessinait. 

L'historien australien officiel resume ainsi la situation a la fin de la premiere 
journee: 'toutes !es pensees se tournerent vers la marche accomplie, plutot que 
vers la prochaine etape. ' 31 Une fois !es objectif s de la premiere journee atteints, la 
confusion qui regnait au sein du commandement allie, apropos de l'etendue et de 
la fin ultime de !'operation, fit ralentir, puis immobiliser l'attaque. Le general 
Currie se rappela plus tard que personne ne s'attendait vraiment ace que la vieille 
ligne de defense d' Amiens tombe le premier jour et, lorsque cela arriva, on ne sut 
trop quoi faire par la suite: ' Je sais egalement que !es principaux officiers d'etat­
major vinrent en hate au GQG me voir et me demander rnon avis sur ce qu' il fallait 
faire. lis indiquerent tres clairement que le succes avait depasse Jes esperances et 
que personne ne semblait savoir exactement quoi faire . Je repondis dans notre 
idiome canadien: "Ca marche bien: continuons!'" 32 Lorsque !es engagements 
reprirent enfin le long du front, ils ne f urent pas suffisamment coordonnes et 
n'eurent pas la vigueur ni l'elan de l'assaut initial. 

Les previsions des Anglais voulant qu'il faudrait a l'ennemi un delai de dix a 
douze heures pour renforcer sa premiere ligne se revelerent trop optimistes. 
Ludendorff pretendra plus tard qu" Aux premieres heures de !'avant-midi du 8 
aout, je m'etais deja fait une image complete de la situation.' II fit immediatement 
mooter des renforts et les restes des sept divisions decimees, qui avaient supporte 
le gros de l'attaque du matin, de meme que Jes quatre autres encore en bon etat 
relatif commencerent a recevoir I'aide des Dix-huitieme et Neuvieme Armees 
voisines, ainsi que du Groupe d'armees du prince Mritier Rupprecht, dans le 
nord. Les elements de cinq divisions fraiches rallierent le combat durant lajournee 
et, le 9, des parties de six autres firent leur apparition. 33 

Les commandants aeriens de toutes !es armees allemandes avaient deja pris des 
dispositions pour renforcer immediatement tout secteur qui subirait une attaque 
et, a midi, le premier jour du combat, 57 appareils etaient affectes a la cooperation 
avec l'armee; Jes fronts voisins mirent 86 chasseurs, 19 appareils d'attaque ter­
restre et 16 bombardiers a la disposition de la Deuxieme Armee. Durant l'apres­
midi, des escadres et des groupes comp lets commencerent a arriver, notamment la 
Jagdgeschwader de Richthofen, maintenant sous les ordres du capitaine Herman 
Goering, qui etait absent ace moment-la et remplace par le lieutenant Lothar von 
Richthofen, frere puine de Manfred. L'escadre de Goering, formee de quatre esca­
drilles de chasse, se rendit aux aerodromes d'Ennemain et de Saint-Christ; elle 
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etait prete au combat a 1630 heures. Le soir du 8 aoOt, on avait assigne un total de 
294 appareils supplementaires, y compris 34 bombardiers de nuit, a l'appui de la 
Deuxieme Armee allemande. 34 Sur ce total, 36 chasseurs ne muterent pas a la 
Deuxieme Armee, mais evoluerent au-dessus du champ de bataille, depuis leurs 
bases situees dans les regions voisioes. 

L'obstacle principal a la fermeture du secteur semblait etre la Somme et !'inter­
diction de ses nombreux passages. Dans le secteur ou la bataille se deroulait, ooze 
ponts routiers et ferroviaires donnaient acces au front ou permettaient d'en sortir. 
A partir d'Amiens, la Somme serpente vers !'est et compte des ponts a Bray, a 
Cappy, a Eclusier et a Feuilleres, avant d'obliquer vers le sud par Peronne, Brie, 
Saint-Christ, Falvy, Bethencourt, Voyennes et Offey. Ils constituaient des cibles 
allechantes pour !es commandants allies. Si le RAF pouvait detruire les ponts, 
l'ennemi serait pris au piege dans une poche fermee de deux cotes par la riviere, et 
une retraite locale pourrait se transformer en un desastre d'envergure pour les 
Allemands ebranles. Les commandants allies discuterent de cette possibilite au 
cours d'un certain nombre de conversations telephoniques le 8 et, vers midi, le 
general Salmond annula tous les plans de bombardement existants, ordonnant de 
diriger tousles efforts contre Jes ponts de la Somme. Les bombardiers et les chas­
seurs de la 1xe Brigade, appuyes par d'autres escadrilles de bombardiers dis­
ponibles, devaient attaquer 'jusqu'a ce que les ponts soient detruits. ' 35 

Les champs d'atterrissage, ou le gros des effectifs aeriens allemands etaienl 
concentres, Moislains, Ennemain et Foreste, se situaient tous dans un rayon de 
cinq milles des ponts de la Somme du sud; c'etaient les principales cibles de la 9e 
Escadre. Durant l'apres-midi, les ponts eux-memes devinrent les principaux points 
a proteger pour les chasseurs allemands. II en est resulte une bataille aerienne 
particulierement intense et les pertes de la RAF commencerent a mooter. 36 

La premiere attaque contre le pont de Brie, sur lequel passe Ia route principale 
Amiens-Saint-Quentin, eut lieu au debut de l'apres-midi du 8, sous une pluie 
battante. Huit DH9, de la 107e Escadrille et onze Camels, de la 54e Escadrille, 
tenterent de !arguer leurs bombes sur le pont. lls n'enregistrerent aucun coup 
direct et chaque detacbement perdit un avion sur la voie du retour. Plus tard dans 
l'apres-midi, le capitaine W.H. Dore, d ' Arichat (N.-E.) , • mena une autre attaque 
contre Brie a la tete des memes unites; cette fois , on signala quelques degats pres 
du milieu du pont. Dans la soiree, huit bombardiers de jour de la 205e Escadrille 
effectuerent une troisieme attaque; its larguerent seize born bes de 112 livres a une 
altitude de 12000 a 14000 pieds; on revendiqua un coup direct, mais Jes nuages 

• Dore etait chef de section a la 107° Escadrille. Voici le nom des autres Canadiens qui en faisaient 
partie: A.W.H. Arundell, de Winnipeg, F.M. Carter, d'Orillia (Ont.), S.L. Dunlop, d'Ottawa, J.H. 
Grahame, de Stony Mountain (Man.), A.B. Holden, de Victoria, F.C. King, d'Ottawa, F. Player, 
de Moose Jaw (Sask.) (tue au combat le 14 septembre 1918), J.V. Turner, de Brockville (Ont.) 
e1 P. Willis. de Calgary (porte disparu le 9 aout 1918). A la 54' Escadrille: H.R. Abey. de Kaslo 
(C.-B.) (prisonnier de guerre le 2 novembre 1918) , A.H. BeUiveau, de Fredericton (prisonnier de 
guerre le 27 aout 1918), A.S. Compton, de Toronto, J.V. Dallin, de Peterborough (Ont.), H.B. 
Lockwood, de Long Branch (Ont.), E.J. Salter, de Mimico (Ont.), G.M. Saunders, de Toronto et 
R.E. Taylor, adresse inconnue (prisonnier de guerre le 8 aout 1918). A la 2ose Escadrille: W.B. 
Elliott, de St. Catharines (Ont.) et F'.O. MacDonald, de Penticton (C.-8.). 
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empecherent !'observation rapprochee et toute confirmation. Une autre section 
attaqua le pont de Saint-Christ a travers un trou dans les nuages mais, encore la, 
elle ne rapporta aucun resultat positif. Sept eclaireurs aUemands s'en prirent a cette 
formation sur la voie du retour; toutefois, lorsque l'un d'entre eux s'abattit en 
flammes, les autres s'enfuirent. Quatre Camels, de la 54e Escadrille, effectuerent 
un dernier raid de jour contre Saint-Christ. lls larguerent vingt bombes de 25 livres 
d'une altitude de 7 000 pieds. Les chasseurs allemands intercepterent toutes ces 
attaques et abattirent quatre Camels et un DH9.37 

Des bombardiers DH9, de la 9ge Escadrille, accompagnes de chasseurs Camel et 
SE5a, des 1 re et 43e Escadrilles, menerent trois raids contre les ponts routiers et 
ferroviaires de Peronne. Le sergent E. R. McDonald, de Matheson (Ont.) et son 
pilote revendiquerent un coup direct a l'extremite nord du pont de chemin de fer, 
au cours de la deuxieme attaque, mais aucun bombardier ne signala avoir touche le 
but durant les autres raids. Les attaquants rencontrerent de !'opposition en ces trois 
occasions. Une fois, McDonald declencha une breve rafale contre un eclaireur Pfalz, 
puis son fusil-mitrailleur s'enraya. JI lanya alors une fusee Very vers I' Allemand 
pour le tenir en echec pendant qu'il degageait son arme, puis ii l'abattit. Un autre 
observateur, le sous-lieutenant N.C. McDonald, de Bluevale (Ont.), se vijt attri­
buer le merite d'avoir abattu un biplace Halberstadt, tandis qu'un troisieme offi­
cier, le capitaine G.H. Gillis, d'Halifax, revendiqua un triplan Fokker. Le capitaine 
F.G. Powell, de Toronto, fut abattu.*38 

On assigna les ponts du secteur sud a Bethencourt et a Voyennes, a la 9e 
Escadre; les 49e et 32e Escadrilles attaquerent Bethencourt deux fois au cours de 
l'apres-midi. Pour la premiere attaque, dix DH9 et douze SE5a decollerent peu 
apres 1400 heures, mais les chasseurs ennemis separerent les formations, de sorte 
que six bombardiers, empeches d'atteindre leur cible, larguerent leurs bombes sur 
divers objectifs de la region. Deux DH9 furent abattus. Durant la deuxieme 
attaque, sept bombardiers furent pris a partie par dix biplans Fokker au moment 
ou ils piquaient sur le pont, de mille pieds d'altitude. Un autre DH9 fut abattu. A la 
tombee de la nuit, le pont de Bethencourt etait toujours en place et on rappoirta que 
l'ennemi construisait une passerelle a un kilometre au nord. 39 

Les DH9, de la 27e Escadrille, et des Camels, de la 73e Escadrille, reyurent 
l'ordre de detruire le pont de Voyennes. Au cours du premier raid, six bombar­
diers s'en prirent au pont a une altitude de moins de 500 pieds; mais ils ne 
revendiquerent qu'un coup direct. Six autres DH9 donnerent contre les ponts fer­
roviaires de Pithon et d'Offoy, egalement a basse altitude; un bombardier fut 
abattu. En meme temps, dix chasseurs, dont six etaient montes par des pilotes 
canadiens, f urent pris a partie par huit appareils ennernis; deux Camels dis­
parurent, dont celu i du lieutenant G.W. Gorman, d'Edmonton. A la fin de 
l'apres-midi, des bombardiers DH9 tenterent un autre effort contre le pont de 
Voyennes, mais des chasseurs ennemis Jes rejoignirent sur la voie du retour et Jes 
disperserent. Les pilotes de bombardiers ne purent descendre pres de leur objectif; 
l' un d'entre eux fut chasse vers ses lignes et un autre fut abattu et Jes dix bombes 

• Voici !es autres Canadiens qui faisaient partie de la 9ge Escadrille: J.M. Brown, de Vancouver, 
H.J. Fox, de Toronto et 1.V. Lawrence, de Kingston (Ont.). 
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de 112 livres que l'escadrille largua ne semblereot causer aucun dommage. Les 
huit Camels, de la 73e Escadrille, dont cinq pilotes par des Canadiens, rencon­
trerent peu d'opposition au-dessus de leur cible, mais le lieutenant E.J. Lussier, de 
Medicine Hat (Alb.)* et deux autres pilotes revendiquerent un biplace ennemi 
pres de Nesle. Leurs bombes legeres manquerent, elles aussi, le pont. 40 

Le meme apres-midi , on annula l'ordre d'operation de la nuit du 8 au 9 aout. Le 
nouvel ordre d'operation confirmait les instructions donnees par Salmond au 
telephone disant qu'il etait 'de la premiere importance de detruire les ponts de la 
Somme, derriere l'ennemi en retraite.' En conformite de cette directive, cin­
quante FE2b et Camels, des 83e, 101 e, 102e et 151 e EscadriUes, larguerent pres de 
six tonnes de bombes, tard dans la soiree, mais Jes ponts resterent intacts et les 
renforts allemands continuerent de traverser la riviere. La RAF avait perdu 45 appa­
reils du rant la journee et 52 autres machines du rent etre reformees a la suite de ces 
combats - soit un taux de deperdition de plus de 13 pour-cent. Une trentaine des 
avions detruits le f urent au cours d'attaques contre Jes ponts et ii est probable que 
la meme proportion de ceux qu'il fallut mettre au rancartavaient ete endommages 
dans Jes memes circonstances. 41 

Lorsque les attaques contre Jes ponts reprirent le lendemain matin, les lourdes 
pertes de la premiere journee entrainerent un changement tactique. Les bombar­
diers avaient ete laisses sous la protection des chasseurs, parce que !es escadrilles 
de chasse elles-memes allaient porter leur charge de bombes de 25 livres. L'ordre 
d'operation du 9 aout disait que la veille 'les eclaireurs ennemis ont malmene nos 
bombardiers en piquant sur eux du milieu des nuages et en les empechant 
d'accomplir efficacement leurs missions.' II enjoignait aux escadrilles 'd'affecter 
des eclaireurs a la protection rapprochee des bombardiers en vue d'assurer que 
l'ennemi n'entrave pas leur action qui consiste a detruire Jes ponts. C'est la seule 
tache de ces eclaireurs qui ne transporteront done pas de bombes. 't42 

Les escadrilles de bombardiers de la 1xe Escadre furent affectees a l'attaque des 
ponts du secteur sud de Falvy, de Bethencourt et de Voyennes ainsi qu'a celle des 
ponts du secteur nord entre Cappy et Brie. L'operation du secteur sud se presenta 
mal, lorsque l'escorte de chasseurs venant de la 73e Escadrille, assignee a la 27e 
Escadrille, ne s'est pas mootree au moment du raid du matin. Les chasseurs enne-

• Lussier eut a son credit sept avions ennemis au cours de !'operation, dont trois en un jour; ii 
r~ut la OFC. Voici le nom d'autres Canadiens qui faisaient partie de la 73e Escadrille: E. Barker, 
de Newboro (Ont.), W.A. Brett, de Dugald (Man.) (tue au combat le 21 septembre 1918), G.C.L. 
Carr-Harris, de Kingston (Ont.), S.A. Dawson, de Saint-Jean (N.-B.) (tue au combat le 10 aout 
1918), J.H. Drewry, de Victoria, H.V. Fellowes, de Grimsby Beach (Ont.) (prisonnier de guerre 
le 1°' octobre 1918), W.H. Hubbard, de Toronto, O.T. Moran, de Winnipeg, D.B. Sinclair, de 
London (Ont.) (prisonnier de guerre le 2 septembre 1918). Au sein de la 27c Escadrille, on releve 
les noms suivants: H.M. Broun, de Hamilton, A.V. Cosgrove, de Winnipeg (tue au combat le 25 
septembre 1918), F.C. Crummy, de Toronto, W.J. Dalziel, de Wapella (Sask.), M.L. Doyle. de 
River Louison (N.-8.), H.W. Hewson, de Clarenceville (Quebec) , E.J. Jacques, de Battleford 
(Sask.) et A.F. Millar, de Rapid City (Man.) (tue au combat le 14 aout 1918). 

t Cependant, les escadrilles de Chasse, a !'exception de celles qui furent affectees a cette mission, 
continuerent leur bombardement des ponts. Resume de la IXe Brigade, les 8-9 aout 1918, 9-10 
aout 1918, Air 1/977/204/5/1135. 
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mis disperserent les DH9 et seuls quelques-uns d'entre eux attaquerent Voyennes, 
les autres larguant leurs bombes de 112 livres sur toute une variete de cibles. Les 
Camels d'escorte, eux aussi, ne semblent pas avoir rejoint la 49e Escadrille et seuls 
quelques appareils reussirent a s'en prendre au pont de Falvy. Tous les DH9 

rentrerent, meme si , a certains moments, ils vinrent aux prises avec des formati,ons 
comptantjusqu'a vingt chasseurs allemands. Les bombardiers revendiquerent plu­
sieurs avions ennemis, un equipage de la 49e Escadrille en reclamant cinq. 43 

L'attaque des ponts du secteur nord entralna de lourdes pertes. Six DH9, de la 
9ge Escadrille, escortes par cinq Camels, de la 43e Escadrille, allaient bombarder le 
pont de Feuilleres a une altitude de 3 000 pieds lorsqu 'ils furent attaques, au-dessus 
de l'objectif, par une formation de Fokkers et d'eclaireurs Pfalz; E.R. Macdonald et 
son pilote f urent au nombre des victimes. Les pertes les plus desastreuses eurent 
lieu au debut de la matinee au-dessus du pont de Brie, lorsque la 107e Escadrille 
perdit cinq appareils. La premiere section de quatre DH9, dirigee par le capitaine 
F.M. Carter, d'Orillia (Onl) , rencontra douze avions ennemis a environ deux 
mi Iles a l'ouest de l'objectif. Carter Ian ca une fusee Very rouge et un Camel de la 
54e Escadrille, en escorte, vint a sa rescousse au moment ou Carter tournait ses 
mitrailleuses avant contre un Fokker qu' il abattit en flarnmes. La section perdit 
un de ses 0119. La deuxieme section de quatre appareils fut egalement prise a 
partie en route vers Brie et, lorsque le chef de section, W.H. Dore, 'dans un 
merveilleux exemple de cran et d'audace,' s 'en prit a une formation de douze 
Fokkers, ii fut lui-meme descendu. La troisieme section de cinq DH9 etait escortee 
de quatre Camels, mais elle perdit trois de ses bombardiers qui s'abattirent en 
flammes au-dessus des lignes ennemies; un autre s'ecrasa du cote britannique et 
deux appareils d'escorte ne rentrerent pas.44 

Le lieutenant S.L. Dunlop, d'Ottawa, observateur canadien, merita la DFC a 
cette occasion. La citation relate que lui et son pilote, le lieutenant G. Beveridge, de 
Westmount (Quebec), furent attaques par sept ou huit avions ennemis, presque 
aussitot apres avoir franchi les lignes allemandes. Leur formation se dispersa, mais 
its maintinrent leur cap. Un appareil allemand piqua sur leur arriere et Dunlop 
l'abattit en flammes. Puis, au-dessus de l'objectif, un autre eclaireur ennemi se 
presenta devant le DH9 et Beveridge le fit descendre desempare; ils furent alors 
attaques de nouveau de tous cotes par un grand nombre d'appareils ennemis; 
Dunlop reussit a en abattre un. Toutefois, Beveridge fut blesse, s'evanouit par 
suite de la perte de sang et s'eff ondra sur les commandes. L'avion piqua brusque­
ment du nez, mais Dunlop arriva a temps, recula Beveridge et reprit la maltrise de 
l'appareil. Tout en retenant Beveridge, ii enclencha le levier de commande dans sa 
propre cabine et se dirigea vers l'ouest, reussissant encore a tirer sur les assaillants 
ennemis. Beveridge reprit connaissance au-dessus des lignes britanniques et, 
ensemble, ils effectuerent sans accident un atterrissage force. 45 

A 0700 heures, deux sections de bombardiers de jour de la 20se Escadrille, y e 

Brigade, partirent aussi attaquer les ponts de Brie et de Saint-Christ, mais Ia aussi, 
les nuages et la mauvaise visibilite voilerent les resultats. En meme temps, deux 
sections de la 57e Escadrille, rne Brigade, allerent s'en prendre aux ponts de 
Peronne; leur section d'escorte de chasseurs Bristol, de la 11 e Escadrille, attaquee 
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entre Bray et Peronne par huit Fokkers, se separa de se:s DH4. Le chef de section 
decida qu'il serait peu sage de tenter une attaque en rasc~-mottes contre les ponts; 
alors les avions lancerent leurs bombes a 12 000 pieds aiu-dessus de voies d'evite­
ment ferroviaires, toujours sous le feu des chasseurs ennemis. Un DH4 a bord 
duquel le Lieutenant H.S. Musgrove, de Canmore (Alb), faisait fonction d'obser­
vateur, fut porte disparu (Musgrove fut fait prisonnie:r de guerre), tandis que 
quatre autres bombardiers durent atterrir loin de leur base. 46 

La 20se Escadrille semble avoir ete la seule unite de bombardiers de jour a 
eff ectuer un raid au debut de l'apres-midi du 9; deux :sections de sept appareils 
chacune, se rendirent attaquer encore une fois les ponts de Brie et de Saint-Christ. 
En route vers ce dernier endroit, les DH4 rencontrerenit, au-dessus de Rosieres, 
dix avions aJlemands qui garderent leur distance; Jes DHl4 qui resterent en forma­
tion serree etaient difficiles a attraper. Les bombardiers, <font plusieurs subirent un 
tir intense au sol, revendiquerent par La suite un coup diirect sur l'extremite ouest 
du pont de Brie. A 1800 heures, !'escadrille pilonna les ponts a 12 000 pieds 
d'altitude; encore la, on aperyut des chasseurs ennemis qui s 'abstinrent d'attaquer. 
On revendiqua, sur le pont de Saint-Christ, deux coups directs qu'on ne put con­
firmer; la plus grande partie des degats s'est Limitee aux alentours des ponts. 
L'adresse et !'endurance des dix-huit equipages de la 205e Escadrille, dont faisait 
partie le capitaine W.B. Elliott, de Saint-Catharines (Ont.), et le lieutenant F.O. 
MacDonald, de Penticton (C.-B.), sont dignes de menttion; ils passerent plus de 
cinq heures dans !es airs, le 9, et larguerent cinq tonnes et demie de bombes sur 
les ponts, malheureusement sans iotliger de dommages serieux. 47 

Une autre directive, emise au debut de l'apres-midi du 9, ordonna une grande 
attaque concentree pour le debut de la soiree. Tous Jes btombardiers disponibles de 
la 1xe Brigade reyurent l'ordre de se presenter, a 1700 heures precises, au-dessus 
des cibles qui leur etaient assignees. Yu que le systeme d'escorte du matin s'etait 
revele inefftcace, on adopta des mesures plus elaborees; on demanda aux chas­
seurs de la 1xe Brigade d'escorter !es bombardiers a la nneme altitude et de rester 
dans leur voisinage immediatjusqu'a ce que la mission soit terminee. De plus, les 
chasseurs Bristol, de la 62e Escadrille, furent assignes a la patrouille de la ligne 
Peronne-Bethencourt, lorsqu'ils auraient fini leurs reconnaissances regulieres, et 
on confia a quatre escadrilles de la 1re Brigade, Jes 19e, 22'e, 4oe et 64e, la mission de 
patrouiller les lignes paralleles des deux cotes des object ifs, formant ainsi un corri­
dor a travers lequel passeraient Jes bombardiers et leur escorte. En tout, trente 
bombardiers escortes par cinquante chasseurs d'appui rapproche, et un groupe 
de soixante-quatorze appareils, surveillant leurs flancs, participerent a l'attaque. Ils 
rencontrerent peu d'opposition dans le nord mais, dans le sud, des eclaireurs enne­
mis, sous la couverture des nuages, au-dessous des escortes de flanc, s'en prirent 
aux bombardiers qu 'ils forcerent a abandonner le raid; le:s ponts ne subirent pas de 
dommages d'importance daos aucun des deux secteurs .. Les cinq escadrilles noc­
turnes, en tout 106 appareils, ne furent pas plus heureuses, dans la nuit du 9 au IO 
aout. Des photographies prises le lendemain firent voir que tous les ponts situes 
entre Cappy et Bethencourt etaient intacts et que le pont ferroviaire de Peronne, 
qui avait ete touche, restait ouvert a la circulation, tout cela en depit du largage de 
dix-huit autres tonnes de bombes. 48 
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Les renforts allemands franchissant toujours Jes ponts, et Jes Allies etant encore 
etourdis par leur succes initial, l'attaque terrestre s'arreta. Le Corps d'armee cana­
dien reussit a avancer de deux a trois mille verges le 9, mais fut incapable 
d'atteindre la ligne Chaulnes-Roye. Ce jour-la, Jes attaques organisees piece a 
piece, mal coordonnees par le quartier general de la Quatrieme Armee, se mirent a 
flechir. De plus, Jes AJlies approchaient de l'ancien champ de bataille de la Somme 
de 1916, qui etait herisse d'obstacles. A mesure que ralentissait l'offensive et que 
les Allemands renforcaient leurs defenses, la bataille degenera en attaques locales 
et en contre-attaques tout le long du front. II en fut ainsi les 10 et 11 aout, jusqu 'a 
ce que, sur Jes instances de Rawlinson, Haig ordonna une halte sur la Somme et 
commenca a chercher ailleurs des points faibles dans Jes defenses allemandes.49 

Pendant que le champ d'operation se stabilisait, Jes escadrilles de chasse de la ye 
Brigade restaient actives. Le 9, elles etaient dans Jes airs meme avant le debut de 
l'attaque terrestre mais, a cause de la confusion, leurs efforts n'etaient pas bien 
synchronises avec ceux de l'infanterie. Un nombre grandissant d'avions ennemis, 
dont Jes pilotes continuaient d'attaquer a basse altitude, venaient aussi Jes harceler. 
Au lieu de voler en grandes formations comptantjusqu'a 30 avians, a des altitudes 
de 12 000 a 15 000 pieds, com me its I 'avaient fait auparavant, les Allemands 
sortaient maintenant par petits groupes de huil a dix appareils, a basse altitude, 
au-dessus du secteur avance. Ils offraient ainsi une opposition efficace aux deux 
escadrilles d'appui rapproche de la RAF, for9ant Salmond a affecter quelques chas­
seurs a des missions de protection et a reduire le nombre des appareils engages 
dans les operations a basse altitude. II ordonna aux 23e et 4ge Escadrilles, ainsi 
qu 'a une section de chacune des autres escadrilles de chasse, de patrouiller a 
environ 4 000 pieds, afin de proteger les avians travaillant a basse altitude. 50 

ll s'ensuivit une bataille d' usure dans les airs; des combats individuels et collec­
tif s se deroulaient sans cesse au-dessus du champ de bataille. Le 9, la 41 e Esca­
drille pretendit avoir abattu cinq avians ennemis contre la perte d'un pilote, le 
lieutenant F.W.H. Martin , de Regina. Le lieutenant W.G. Claxton, de Toronto et 
le capitaine F.R. McCall, de Calgary, se montrerent particulierement efficaces. Le 
matin, Claxton detruisit un ballon pres de Bray et, l'apres-midi , ii eut le credit 
d'avoir abattu deux biplans Fokker. McCall effectuant une patrouille offensive 
au-dessus de Bray, entra dans une melee et abattit deux autres appareils ennemis, 
l'un a seulement 10 verges de distance.51 

Au cours des quelques jours suivants, ces deux pilotes signalerent une serie 
etonnante de succes. Claxton revendiqua un biplan Fokker le 10 et un autre, le 11. 
Le 12, Claxton et McCall reclamerent des victoires. Le 17 aout, Claxton fut blesse 
et s'ecrasa derriere Jes lignes ennemies, apres s'en etre pris, en compagnie de 
McCall, a un grouped' Allemands estime a 40 appareils. En trois mois de combat, 
Claxton avait a son credit 37 avions ennemis, y compris les quatre qu'il avail 
abattu durant une envolee fort occupee.*52 

La 65e Escadrille, qui avail perdu quatre pilotes le premier jour du combat, fut 
privee de quatre autres le 9, y compris le lieutenant H.E. Dempsey, de Souris 

• Claxton re.;ut le DSO et la DFC avec agrafe. McCall comptait egalement 37 appareils a la fin de la 
guerre. II merita le oso, la MC avec agrafe et la DFC. 
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(Man.). Le 12, !'escadrille fut retiree du front pour aller en repos apres avoir recu 
six DFC.* Le meilleur pilote de l'escadrille, le capitaine J.L.M. White, ancien offi­
cier d'un regiment de mitrailleuses du CEC, avait treize avions a son credit a la fin 
de la guerre. Le 9, ii fut separe de la formation, a Meharicourt, par quatorze appa­
reils aUemands, rnais ii reussit a grimper au-dessus d'eux. 11 plongea ensuite sur 
eux pendant qu'ils s'en prenaient a une formation de Sopwith Dolphins, de la 
23e Escadrille. II en abattit un en flammes et en forc;:a un autre a se defiler; puis ii 
dut s'eloigner, car ii se trouva 'entoure d'un trop grand nombre d'avions enne­
mis. ' 'J 

D'autres Canadiens eurent les memes experiences. A la 24e Escadrille, Farrell et 
le lieutenant G.F. Foster, de Montreal, revendiquerent chacun un avion ennemi, le 
10 aout. Le lieutenant C.F. Falkenberg, de Quebec, merita la DFC pour avoir dirige 
sa patrouille, de la g4e Escadrille, contre une formation de douze avions ennemis. 
Les SESa plongerent de 14 000 a 5 000 pieds, a contre soleil, au-dessus des biplans 
Fokker qui ne se doutaient de rien. Falkenberg choisit sa victime et la suivit, 
malgre la serie de virages executes par le Fokker. Le pilote ennemi, voyant que sa 
tactique restait vaine, effectua une plongee abrupte, mais Falkenberg reussit a lui 
lancer une derniere rafale de ses deux pieces. ll raconta que ' l'aile superieure 
droite de l'appareil ennemi s'affaissa et se blottit contre le fuselage.' Falkenberg 
s'installa ensuite a la queue d'un autre appareil ennemi et dechargea sur Jui un 
tambour de fusil-mitrailleur Lewis, le chassant dans les nuages en une serie de 
vrilles et de renversements. Le capitaine D. Carruthers, de Kingston (Ont.), 
faisant partie de cette patrouille, lanc;:a, au cours de la plongee initiate, une tongue 
rafale vers un appareil ennemi qui se renversa et s'abattit au sol. 54 

Les escadrilles de chasse de la me Brigade furent aussi occupees. Trois Cana­
diens, de la 3e Escadrille, le capitaine H.L. Wallace, de Lethbridge (Alb.) ainsi que 
les lieutenants L. H. Mcintyre, de Peterborough (Ont.) et W.H. Boyd, de Camp­
bellford (Ont.), t eurent chacun un avion a leur credit, le 10 aout. En tout, les 
quatre escadrilles de chasse de la 111e Brigade pretendirent avoir abattu ou desem­
pare, entre 1600 heures le 9 et 1600 heures le 10, 28 appareils ennemis, dont dix 
par des Canadiens. 55 lls ne perdirent que six pilotes, dont deux Canadiens. Toute­
fois, ii est certain que la brigade s'est trompee dans ses calculs et que le rapport 
entre Jes victoires et les pertes n'a pas offert l'ecart que les chiffres indiquent. 

La s6e Escadrille connut une excellente journee, illustree par les exploits du 
capitaine H.J. Burden, de Toronto. A 0900 heures, Burden decolla a la tete d'une 
patrouille comprenant les lieutenants C.B. Stenning et H.A.S. Molyneux, tous 

• Y c-0mpris celles de A.A. Leitch, de !'Ontario, J.M. McLellan, de Whitehorse (prisonnier de 
guerre le 28 septembre 1918) et J.L.M. White, d'Halifax (qui ajoutera une agrave a sa decoration 
avant la lin de la guerre) . Voici le nom des autres Canadiens qui faisaient partie de !'escadrille: 
W.J. Brooks, de Toronto (prisonnier de guerre le 28 septembre 1918), R.0. Campbell, de Kincar­
dine (Ont.) (tue au combat le 27 septembre 1918), M.L. Fitzgerald, de Hamilton, J.C. Malcolm­
son, de Toronto (prisonnier de guerre le 28 septembre 1918) , R.C. Mitten, de Punnichy (Sask.) 
(prisonnier de guerre le 28 septembre 1918), E.F.W. Peacock, de Montreal, R.L. Scharff (prison­
nier de guerre le 1cr septembre 1918) et P.L. Teasdale, adresses inconnues, W.R. Thornton, de 
Dresden (Ont.) (prisonnier de guerre le 26 septembre 1918) et G.D. Tod, adresse inconnue. 

t Voici le nom des autres Canadiens qui faisaient partie de la 3° Escadrille: C.G. Brock, de Winnipeg, 
V.H. McElroy, de Richmond (Ont.) et V.B. Mcintosh, de Toronto. 
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deux de Toronto.• Une heure plus tard, a l'ouest de Bray, ils renconlrerent six 
Allemands se dirigeant vers l'est. Lorsque la patrouille s'approcha de l'ennemi, 
Burden fon;:a deux appareils a descendre et les autres plongerenl en vrille au 
niveau du sol avant de s'echapper. Apres avoir grimpe vers l'ouest a 12 000 pieds, 
la patrouille de Burden attaqua un autre groupe de vingt appareils ennemis en 
plongeant sur eux a contre soleil. Burden prit le chasseur le plus eleve en queue et, 
retenant son tir jusqu'a ce qu'il fUt a moins de cinquante verges de lui, ii lui 
declencha une tongue rafale qui le mit en pieces. Durant la patrouille de nuit, 
Burden rencontra une section d'eclaireurs ennemis; J'un d'eux alla s'ecraser en 
vrille. Puis, montant au-dessus de ses adversaires, ii s'en pril a un autre dans un 
duel de front. C'est I' Allemand qui perdit le combat et qui s'abattit dans un 
champ; ce fut la cinquieme victime revendiquee par Burden cejour-la.56 

Pres de Marchelepot, un autre chef de section canadien de la 56e Escadrille, le 
capitaine W.R. Irwin, de Ripley (Ont.) repera au-dessous de Jui une formation de 
quinze appareils ennemis. II dirigea a l'attaque ses trois avions et ceux de deux 
autres patrouilles de la RAF. A la fin , Irwin s' installa a l'arriere d'un appareil 
ennemi et tira 100 coups a bout portant. L'avion allemand 'se renversa et tomba 
comme une feuiJle morte, glissant d'un cote a l'autre, evidemment desempare.' 
Irwin s'en prit alors a un deuxieme appareil qui, apres une rafale d'environ cent 
cinquante coups, eclata en flammes et s'abattit dans les nuages, laissant une 
trainee de feu et de fumee. Lui-meme en proie a une attaque, Irwin se ref ugia en 
sfuete dans un nuage ou ii rechargea son fusil-mitrailleur Lewis, puis grimpa de 
nouveau seulement pour constater que le combat etait termine. 57 On lui accorda la 
DFC. 

Le 10 et le 11 aout, on modifia de nouveau les tactiques de bombardement. On 
ordonna a la plupart des bombardiers de jour d'attaquer Jes gares de chem in de fer 
de Peronne et d'Equancourt, cibles qu'on Jeur avait assignees au debut.t Le 10, 
c'est Peronne qui fut l'objectif principal et, vers la fin de la matinee, deux forma­
tions de six bombardiers, chacune, venant des 27e et 49e Escadrille, f urent 
escortees vers la ville par quarante chasseurs des 32e et 62e Escadrilles. Le rapport 
entre chasseurs et bombardiers donne une idee de la ferocite des combats, les 
Allemands etant desesperement resolus a proteger leurs voies de ravitaillement et 
de renf ort. La section de la 27e Escadrille, sous les ordres du capitaine M.L. Doyle, 
de River Louison (N.-B.) , comprenait les lieutenants E.J. Jacques, de Battleford 
(Sask.) et H.W. Hewson, de Clarenceville (Quebec), cinq minutes avant l'arrivee 
a Peronne, rencontra huit Fokkers; ii s'ensuivit une melee generate a laquelle 
participerent sept SE5a, de la 56e Escadrille. Les equipages de bombardiers reven­
diquerent un avion ennemi et l'un des pilotes d'escorte de chasse, le capitaine 
J .H.L. Flynn, de Waterloo (Ont.) , eut le credit d'en avoir desempare un autre. 
Cependant, un OH9 et quatre chasseurs tomberent derriere Jes lignes ennemies, y 

• Voici le nom des autres Canadiens qui faisaienl parlie de la 56c Escadrille: W.0. Boger, de Winnipeg, 
A.M. Clermont, de Toronto, G.A. Elmslie, de Montreal, T.D. Hazen, de Sarnia (Ont.), V.H. 
Hervey, de Calgary et F.A. Sedore, de Sutton West (Ont.). 

t On confia les ponts de la Somme aux DH4 de la 20se Escadrille, qui efTectua des raids, le matin 
et l'apres-midi, contre Brie et Saint-Christ; ils revendiquerent un coup direct sur chaque pont; 
mais aucun, de fait, ne fut endommage. 
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compris de lieutenant W .E. Jackson, de Peterborough (Ont.). Malgre I' opposition, 
les bombardiers reussirent a !arguer leurs vingt bombes de 112 livres sur les voies 
d'evitement et sur la ville, mais les nuages bas voilerent les resultats; ii en fut de 
meme pour les 107e et 9ge Escadrilles, qui attaquerent la gare de chemin de fer 
d'Equancourt. 58 

Peronne, centre ferroviaire important, fut l'objet d'attaques constantes. Au 
debut de la soiree, ce fut au tour de la 103e Escadrille, xe Brigade, et de la 1ge 

Escadrille, 1re Brigade, a lancer un raid. Au cours de l'attaque, le sous-lieutenant 
LB. Corey, de Barnston (Quebec),* revendiqua l'une des quatre victoires de la 
103e Escadrille. Plus tard, les g3e et 207e Escadrilles larguerent plus de deux cents 
bombes de 112 livres et quatre-vingt-dix bombes de 25 livres, sur leur objectif, a 
des altitudes variant entre 1000 et 6 000 pieds. Le lendemain, les DH4 de la 2ose 

Escadrille, menerent trois raids contre Peronne. Les deux formations de huit et six 
avions participant a la premiere incursion subirent une attaque en approchant de 
leur cible. Elles revendiquerent cinq appareils ennemis, dont l'un recut une 
bombe qui emporta son aile gauche. Durant le raid de L'apres-midi, auquel 
participerent quatorze 01-14, on abattit l'un des eclaireurs alJemands qui s'aventura 
au milieu de la formation. Les appareils ennemis qui s'en prirent aux bombardiers, 
au cours de !'incursion du soir, furent repousses par Jes Bristol Fighters d'escorte; 
Jes DH4 en auraient abattu un. Durant la journee du 11, on accentua les raids 
contre Jes centres ferroviaires, mais ii etait trop tard pour qu'ils influent sur la 
bataille. Ce jour-la, malgre l'insistance de Foch pour qu'on poursuive l'attaque, 
Haig ordonna une halte sur la Somme, en enjoignant plutot a la Troisieme Armee 
britannique de continuer !'offensive vers le nord. 59 

En quatre jours de combat, le front allie avait avance de dix a douze milles en 
certains endroits et la liaison ferroviaire d'Amiens avail ete protegee contre Jes 
bombardements allemands. Les Britanniques, les Australiens et Jes Canadiens 
avaient subi vingt milles pertes, mais its en avaient inflige presque quatre fois 
autant a l'ennemi , dont plus de dix-huit milles prisonniers, et ils avaient capture 
240 canons. A noter que le gros de ces gains eut lieu la premiere jouroee de la 
bataille. 60 

L'arme aerienne fournit, elle aussi, sa principale contribution au debut des 
operations, durant les deplacements logistiques qui precederent l'assaut initial, le 8 
aout. Toutefois, apres les succes incontestables des premieres heures de l'attaque, 
Jes interventions de la RAF ont certes perdu de leur efficacite. A la verite, observe 
l'un des chefs: ' II est impossible d'affirmer, avec quelque certitude que ce soit, 
qu'apres 1400 heures, le 8, le resultat du combat aurait ete materiellement diffe­
rent ou que la ligne ultime atteinte et retenue par nos troupes de tete le 11 aurait 
ete materiellement en-deca d'ou eUe etait en realite, si !'aviation n'avait pas largue 
une bombe ni tire un coup contre Jes objectifs au sol. ' 61 Dans !'examen des raisons 
expliquant l' inefficacite relative des operations aeriennes, apres un brillant debut, 

• Void le nom des autres Canadiens qui faisaient partie de la 103c Escadrille: A.A. Adams, de 
Moose Jaw (Sask.), D.M. Darroch, de Montreal, C.H. Heebner, de Toronto (prisonnier de guerre 
le 24 septembre 1918), J.B. Russell, d'Ottawa, P.S. Tennant, de Vernon (C.-8.) (prisonnier de 
guerre le 2 novembre 1918) et J.H. Whitham, de Fort William (Ont.). 
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ii importe de tenir compte de la confusion qui regnait dans !'esprit des comman­
dants a propos de la finalite ultime de !'offensive. Malheureusement, ils n'etaient 
pas sOrs si leur objectif etait la Jigne des anciennes defenses d' Amiens, Ham ou un 
point quekonque entre Jes deux; ils ne reussirent pas non plus a fixer en termes 
non equivoques l'objectif de la RAF. Tout comme bon nombre des officiers 
intimement meles a la preparation des plans de la bataille, le brigadier-general 
Charlton avait !'impression qu'il s'agissait d'une attaque restreinte. De plus, cette 
operation souleva de serieuses questions sur l'efficacite de la filiere du commande­
ment existant dans la RAF. La nomination d'un commandant general des forces 
aeriennes pour I' offensive et la determination d'un objectif clairement defini pour 
la RAF etaient necessaires et auraient permis une utilisation plus efficace de la 
puissance aerienne. Or, le but declare par Charlton consistant a aider Jes troupes 
terrestres a atteindre leur objectif tactique etait trop restreint et ne Jaissait aucune 
place a la poursuite de la bataille. De meme, il est vrai que l'objectif strategique de 
Salmond comprenait la fermeture du champ de bataille a toute intervention 
ennemie et l'attaque contre Jes aerodromes et Jes centres ferroviaires par ou Jes 
renforts rallieraient le front , mais ii calcula mal la vitesse de reaction allemande et, 
en realite, ii abandonna ces deux desseins pour la destruction chimerique des 
ponts de la Somme. 

La decision de detourner le gros des ressources aeriennes disponibles vers Jes 
ponts de la Somme, en plein milieu de la bataille, est contestable. MaJgre les 700 
sorties et Jes 57 tonnes de bombes, les ponts n'ont pas ete serieusement endom­
mages et Jes renforts allemands ont continue de rallier le secteur de combat par 
route et par chemin de fer .62 Aucun document ecrit n'indique comment et pour­
quoi exactement cette decision a ete prise, mais les ponts constituaient Jes cibles 
les plus difficiles a atteindre. Un ecart de quelques pouces et la bombe explosait 
sans danger dans la boue ou dans l'eau; meme si , par hasard, le coup portait, les 
degats etaient generalement tres vite repares; les demolitions efficaces etaient a 
peu pres impossibles. 

Le general Salmond maintint par la suite que s'il eut dispose des bombardiers de 
I' Independent Force de Trenchard, ii aurait pu rendre la deroute complete. ii exis­
tait, meme a ce moment-la, une nette difference d'opinion quanta l'efficacite du 
bombardement des ponts. Le 29 juillet 1918, on adressait au major-general F.H. 
Sykes, chef de l'Etat-major de I' Air, pour qu'il le commente , un memoire sur le 
choix des cibles de bombardement. Ce document accordait aux ponts une priorite 
elevee, parce que 'leur destruction partielle entrrune des arrets de la circulation 
(ferroviaire) beaucoup plus longs que la rupture des rails en tout autre endroit. ' 63 

Dans sa reponse, Sykes, tout en se disant d'accord, fit remarquer que: ' D'apres 
!'experience, un pont constitue une cible si menue que, meme a faible altitude, ii 
est extremement difficile de l' atteindre et les coups, meme directs, ne causeront 
pas, en general, une tres tongue interruption de la circulation. Pour detruire un 
pont, ii faut monter une attaque considerable et la mener a basse altitude. Une 
telle operation sera forcement coOteuse, car tous Jes ponts importants soot tres 
fortement defendus contre les attaques aeriennes ennemies. Dans Jes circon­
stances actuelles, !es raids systematiques contre Jes ponts imposeraient une ligne 
de conduite trop onereuse a maintenir. ' 64 Sykes redigea ses commentaires le 13 
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aout, a peu pres en meme temps que leur veracite etait etablie sur le champ de 
bataille. 

Le cout de la bataille aerienne a ete extremement eleve. Le premier jour, la RAF 

subit 86 pertes, dont 62 tues,, disparus ou prisonniers, parmi lesquels quinze Cana­
diens. Le 9, ii y eut 48 perte:s, dont 34 tues ou disparus, parmi lesquels huit Cana­
diens. Durant les quatre jours de combats aeriens qui eurent lieu du 8 au 11 aout, 
les Canadiens subirent un total de 31 pertes, dont 26 tues ou prisonniers de guerre. 
Les pertes allemandes furent beaucoup moins lourdes: 48 membres d'equipage et 
30 avions. A premiere vue, ii semblerait que ce soit les Allemands qui aient gagne 
l'engagement, mais ii faudrait nuancer ce jugement. L' Aviation allemande etait en 
bien mo ins bonne posture que la RAF pour absorber de lourdes pertes. La relation 
allemande de la bataille observe qu "en regard des pertes de I' Aviation allemande,' 
on peut dire que celles de l"ennemi ont ete tres elevees. Bien sur, 'du cote alle­
mand, les pertes d'avions furent plus serieuses, vu l'epuisement des sources de 
materiel. ' 65 

En general, I' Aviation al11~mande eut la sagesse de se battre selon ses propres 
termes; a Amiens, les circonstances l'ont forcee a combattre selon les termes 
allies. L'attaque des ponts de la Somme avait souleve le danger le plus serieux 
pour les soixante-dix mille hommes de la Deuxieme Armee allemande et leur 
materiel reste a l'ouest de la riviere. Une menace contre les ponts mettait en peril 
la vie de presque toutes ces troupes. Comme nous l'avons vu, la destruction des 
ponts depassait la capacite des appareils de bombardement de 1918. La seule pro­
tection des armes terrestres aurait probablement sufft a garder les ponts en bon 
etat~ toutefois, its etaient si i1mportants que les Allemands n'oserent pas courir de 
risques et its firent tous les e:fforts pour les conserver intacts, a des fins de renfort 
OU d'evacuation. En realitt\ le 11 aout, dix-huit divisions de reserve etaient 
montees rejoindre les restes des six divisions originelles de la Deuxieme Armee. II 
semble improbable que la RAF eut pu faire quoi que ce soil d'autre pour attirer les 
aviateurs allemands en plus grand nombre au combat ou pour les retenir avec 
autant d'assiduite. Cependant, comme le fait remarquer l'historien britannique 
officiel 'le service aerien alle:mand a ete traite si durement qu'il n'ajamais pu s'en 
remettre completement. ' 66 

Les pertes allemandes reelles au cours de la bataille aerienne ne constituent pas 
la vraie mesure des coups que leur aviation a ret;:us. Elles n'indiquent pas les 
appareils ramenes a leurs bases (rapprochees des ponts au point qu'ils pouvaient 
souvent s'y laisser glisser ~:n sortant des combats) si gravement endommages 
qu'ils ne pouvaient reprendre !'air sans avoir subi des reparations completes, s'ils 
n'etaient pas reformes. Les 418 aviateurs qu'ils ont perdus* comptaient une propor-

• Ces chiITres auraienl ete plus ele:ves Si les pilotes de chasse allemands n'avaient pas utilise de 
parachutes. Le 29 juin, le lieutenant Ernst Udet, de la Jadgeschwader de Richthofen reussit un 
saut operationnel lorsqu ' il s'elanica sous le feu , d'une hauteur de 500 metres. et reprit l'air le 
meme apres-midi. La veille, un .autre pilote de !'escadrille d'Udet avait egalement saute d'un 
avion en flammes. 'Soudain, le jour vint ou aucun pilote ne s'envola sans parachute,' se rappelle 
un officier de liaison aerienne, quelques annees plus tard. Deux autres pilotes de l'escadre sauterent 
en juillet, l'un avec succes, l'aut1re, non. Le 10 aoOt, l'escadre recupera un sauteur sur deux - sur 
une periode de six semaines, qu.atre sur six pilotes reussirent leur saut. Karl Bodenschatz, Jagd in 
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tion excessive de pilotes de l'escadre d'elite qui avait supporte le plus fort des 
combats. Lorsque la formation de Richthofen demenagea, le 11 aout, elle etait 
reduite aux effectifs qu'elle avait Iorsqu'elle etait entree dans la bataille, troisjours 
auparavant; et, au contraire de ses adversaires, ii etait virtuellement impossible a 
I' Aviation allemande de rem placer ses pertes en hommes et en materiel. 

F7anderns Himmel (Munchen: Knorr & Hirth, 1942), 110, 115-16, 125 et Hans Schroeder, An 
Airman Remembers (Londres: J. Hamilton, n.d.), 273. D'autres escadres de chasse eurent sans 
doute des reussites semblables et le nombre des sauts en parachute d'avions en flammes ou 
desempares continua d'augmenter. Toutefois, les aviateurs britanniques n'ont jamais re~u de 
parachute durant la Premiere Guerre mondiale. 
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de l' arme aerienne 

Malgre !'imperfection des plans et le travail d'etat-major qui avait ramene la 
bataille d' Amiens a un succes relatif, Foch et Haig ne mirent pas de temps a 
evaluer les possibilites qui s'off raient a eux. Les Allies avaient decouvert une 
doctrine tactique efficace qui permettrait de rompre !'impasse de la guerre de 
tranchees, sans atteindre le niveau de pertes qui avait marque les tentatives 
anterieures. L'arme blindee, l'artillerie et l'aviation , bien coordonnees en vue 
d'assurer leur appui mutuel et le soutien de l'infanterie, pourraient aneantir les 
reseaux de defenses de barbeles et de mitrailleuses qui avaient domine le Front 
occidental pendant pres de quatre ans. La plupart des grands problemes de logis­
tique et de production, qui embarrassaient !'Entente depuis si longtemps, etaient 
regles. La promesse d'une fin aux batailles d'usure que laissait entrevoir Amiens 
avait contribue autant a relever le moral des Allies qu'a ravaler celui des Alle­
mands. Tard le soir du 21 aout 1918, Foch avail dit a Haig 'qu'etant donne la 
situation de l'ennemi et l'ascendance morale que vous avez acquise sur lui, ii serait 
difficile de justifier toute timidite de la part de votre Troisieme Armee britan­
nique.' Dans une note qu ' ii ecrivit a ses commandants d'armee le lendemain, Haig 
proclama que 'Les risques qu'il aurait ete criminel de prendre ii y a un mois 
doivent etre juges aujourd'hui comme une obligation ... La situation est des plus 
favorables. Que chacun de nous pousse vers l'objectif avec energie et sans hesi­
tation.' 1 

Ces exhortations s'adressaient plus directement aux hommes de la Quatrieme 
Armee de Rawlinson, vainqueurs d' Amiens, et a la Troisieme Armee de sir Julian 
Byng, qui venait de frapper entre Ayette et la riviere Ancre, dans une operation 
destinee a capturer la ligne de chemin de fer Albert-Arras. C'est la que les deux 
armees devaient declencher un assaut beaucoup plus vaste le long du front de 33 
milles alJant de Neuville, juste au sud d' Arras, a Lihons, point de jonction avec les 
Fran~is. Cette attaque fut lancee le 23 aout et, au cours des huitjours suivants, la 
position allemande, articulee sur Roye, fut contournee par le nord. Les forces de 
Ludendorff f urent repoussees derriere la rive est de la Somme, et perdirent 
quelque 34 000 prisonniers et 270 canons. 

Avant de declencher ces operations, on avait eff ectue une modification impor­
tante au dispositif de la RAF. La 73e Escadrille (Sopwith Camels), qui comptait au 
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moins neuf Canadiens parmi ses 24 pilotes, * fut detachee au Corps des blindes en 
vue de seconder le role specialise d'appui des chars de la 8e Escadrille. t Devant 
A miens, Jes chars avaient nettement etabli leur capacite de dominer la plupart des 
elements dµ champ de bataille. Immunises contre le tir des armes portatives, ils 
avaient franchi les barbeles et les tranchees, en ecrasant les points de resistance 
ennemis sous Jeurs grandes chenilles. A cause de leur Jenteur et de leur champ de 
vision rectuit, ils s 'etaient montres vuJnerabJes aux canons antichars que Jes Alle­
mands venaient de recevoir (le canon antiavions de 7, 7 cm etait parfois utilise a la 
hate en tant que canon antichars; ce fut le precurseur du redoutable '88' a double 
fin, de la Deuxieme Guerre mondiale) et des canons de campagne rapidement 
detournes vers un role antichars. Par exemple, le l 0 aout, 'quelque 67 chars en 
tout participerent au combat; 30 d'entre eux subirent des coups directs. A lui seul, 
un canon bien situe desempara huit blindes de suite. ' 2 

La reaction aux appels 'LL' * envoyes par les avions d'observation de l' artillerie, 
travaillant de concert avec le Corps des blindes, etait trop lente pour etre tres utile 
contre les canons antichars qui pouvaient n'ouvrir le feu qu'au moment ou les 
bJindes se presentaient a queJques centaines de verges. Des !ors, la proximite des 
blindes et des fantassins amis rendait perilleux le recours au tir de l'artillerie en 
vue de supprimer ces pieces; on trouvait que la meilleure fa~on de les neutraliser 
etait de Jes faire attaquer directement par des avions en rase-mottes. Toutefois, la 
seule section que la 8e Escadrille pouvait normalement detourner des missions de 
patrouille de contact et de reperage d'artillerie etait numeriquement trop faible 
pour jouer efficacement ce contre-role antichars, et ses Armstrong-Whitworth FK8 

n 'etaient ni assez rapides, ni assez agiles pour ce travail d'appui rapproche a basse 
altitude extreme. Cependant, !' addition de 24 Camels a J'arme aerienne du Corps 
des blindes permit d'affecter au moins un appareil bien adapte a ce role a chaque 
deux mille verges de front, durant l'assaut des blindes. En etudiant soigneusement 
le terrain sur des cartes en courbes et sur des photographies aeriennes, les pilotes 
de Camels purent dresser des plans ou its traryaient les emplacements probables de 
canons allemands.* On examinait ensuite frequemment ces emplacements, au 

• E. Barker, de Newboro (Ont.), W.A. Brett, de Dugald (Man.) (tue au combat le 27 septembre 
1918) , G.C.C. Carr-Harris, de Kingston (Ont.) , J.H. Drewry, de Victoria , H.V. Fellowes, de 
Grimsby Beach (Ont.) (prisonnier de guerre le 1°' septembre 1918), W.H. Hubbard, de Toronto 
(blesse au combat le 26 decembre 1916) , E.J. Lussier, de Medicine Hat (Alb.), O.T. Moran, de 
Winnipeg et D.B. Sinclair, de London (Ont.) (prisonnier de guerre le 2 septembre 1918). 

t Les Canadiens faisant partie du personnel navigant comprenaient: J.R. Desy, adresse inconnue 
(tue au combat le 27 octobre 191 8). A. Grundy, de Merritt (C.-B.), V.R. 1-lomersham, de Winni­
peg, J.R.R.G. MacCallum, de Toronto (tue au combat le 23 aoiit 1918), W.F.R. Robinson, de 
Round Hill (N.-E.) (p0rte disparu le 24 septembre 1918), W. Spriggs, de Port Williams (N.-E.), 
R.F. Talbot , de Montreal (tue au combat le 2 septembre 1918), S.B. Trites, de Salisbury (N.-8.) 
et P.A. Whittall , de Westmount (Quebec). 

i 'Toutes les batteries disp0nibles devaient ouvrir le feu (auaque soudaine sur un objectif tres 
favorable) .' 

§ Ce processus d'identification d'emplacements pOSSibles de canons fu1 rendu beaucoup plus facile 
apres le 2 septembre, jour ou l'on captura un document qui etablissait les principes selon lesquels 
les Allemands deployaient leurs pieces antichars en defense. J.F.C. Fuller, Tanks in the Great War, 
1914-1918 (Londres: J. Murray, 1920), 247-8. 
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cours de l'assaut des blindes et tout signe d'activite declenchait un mitraillage en 
regle sur ce point. 3 

La reconnaissance de ces emplacements de canons antichars n'etait pas laissee 
exclusivement au soin des 1chasseurs et d'une section de la ge Escadrille. Apres 
Amiens, tous Jes avions de corps d'armee de la zone de bataille se firenl dire 'que 
Jes missions auxquelles les appareils sont affectes dans le moment pourraient sou­
vent ceder le pas a l'action offensive immediate contre les canons antichars.' Les 
equipages des escadrilles de corps d'armee devaient done garder l'ceil ouvert pour 
decouvrir Jes pieces antichars et faciliter la direction rapide du tir contre ces cibles 
d'importance vitale. Un Bu1reau central d' information radio (connu sous le sigle 
CIB) fut mis sur pied en vue de coordonner le tir de l'artillerie et l'appui aerien a 
basse altitude, et de surveiller l'activite ennemie. Les patrouilles de corps d'armee 
servant a observer l'activite ;aerienne OU les cibles terrestres d'importance Vitale de 
l'ennemi devaient transmettre, par telegraphie sans fil (morse), les emplacements 
des cibles au CIB qui retransmettait immediatement !'information 1>ar telephone 
sans fil (transmission vocal1~) a la batterie d'artillerie OU a )'escadrille de Chasse 
voulues. Le premier observateur de la cible devait egalement lancer une fusee 
Very rouge en vue d'attirer tout autre avion britannique qui pourrait se trouver 
deja dans le voisinage. En demandant a toutes Jes patrouilles d'artillerie et de 
contact de faire un appel reg1ulier au CIB toutes les demi-heures, on reussit a main­
tenir un courant constant d'information. Si l'appel ne rentrait pas a temps, on 
presumait que l'appareil, pour une raison quelconque, n 'etait plus en activite et 
on depechait promptement un remplacant.4 

Depuis quelque temps, on considerait une liaison radio directe entre Jes blindes et 
Jes avions comme la meilleure solution au probleme des communications. Toute­
fois. comme les evenements dejuillet et aout l'avaient montre, l'emploi d'appareils 
contemporains de telephone sans fil a une tache operationnelle de ce genre etait 
irrealisable. Les essais avaie1nt etabli que Jes blindes pouvaient recevoir nettement 
des messages en morse deriuis des avions volant a 2 500 pieds d'altitude, a une 
distance de 9 000 verges; pourtant, la dotation des armes alliees en appareils de 
TSF etait complete a la fin de l'annee. Aucun autre appareil n'etait disponible pour 
cette nouvelle tache. En consequence, Jes communications entre Jes blindes et Jes 
avions resterent tenues et irregulieres; elles se limiterent a des messages ecrits au 
niveau des brigades et des bataillons de blindes et a des points de ralliement 
pre-etablis. s 

La nouvelle approche consistait a assurer la coordination des diverses armes 
dans une serie d'attaques fondees sur Jes notions operationnelles et tactiques de 
fluidite et de renforcement des succes, plutot que des echecs. Cette forme de 
guerre englobait tous les priincipes fondamentaux, le materiel et la technique de la 
' blitzkrieg' qui etonna tellt~ment le monde en 1939 et en 1940, d'abord en 
Pologne, puis en France. A la suite de !'experience d' Amiens, Jes commandants 
allies avaient alors trouve des moyens - ce n'etait pas trop tot - de reunir toutes Jes 
armes. Neanmoins, Jes no1uvelles techniques ne devaient pas subir une juste 
epreuve a leur premier essai. Le 21 aout, a J'aube, on declencha l'attaque, comme 
ceJa se produisait souvent sur le Front occidental, a travers un epais brouillard. 
Toute la RAF n'effectua que 25 missions de reconnaissance et 45 patrouilles de 
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contact et de contre-attaque durant lajournee; sur le front de la Troisieme Armee, 
aucun vol ne fut possible avant 1100 heures, al ors que la premiere patrouille de 
contact de la ge Escadrille, pilotee par le lieutenant A. G rundy, de Merritt (C.-B.), 
signala que l'attaque se deroulait heureusement. Au cours d'une sortie contre les 
canons antichars, effectuee par la ge Escadrille, le lieutenant F.A. Whittall, de 
Westmount (Quebec), reussit egalement a reduire au silence deux canons enne­
mis qui tiraient sur les blindes britanniques. Chassant un avion ennemi qui pour­
suivait un autre des appareils Armstrong-Whitworth, Whittall et son observateur 
attaquerent et reduisirent au silence un troisieme canon qui tirait sur deux chars 
Whippet. Neanmoins, ce sont les nouveaux venus de la 73e Escadrille qui, pour 
prouver leur valeur, effectuerent des patrouilles contre les canons antichars.6 

L'attaque des blindes s'est restreinte au secteur qui separe Bucquoy et Moyenne­
ville, parce que le terrain situe au sud de ce front se pretait mal a !'evolution des 
blindes. La premiere patrouille de la 73e Escadrille, forte de cinq appareils et con­
duite par le capitaine W.H. Hubbard, de Toronto,• s'en prit a des emplacements de 
canons au bois de Loupart, pres de Mory, et mitrailla des troupes a Favreuil, a 
Grevillers et a Mory. Une deuxieme section de six machines, y compris les sous­
lieutenants E. Barker, de Newboro (Ont.) et W.A. Brett, de Dugald (Man.), 
decolla avant que la premiere section n'ait atterri et largua toutes ses bombes sur 
Mory, puis mitrailla lourdement des colonnes sur la route d'Ervillers-Bapaume, 
qui se deroulait lateralement derriere le front allemand. Au debut de l'apres-midi, 
une troisieme patrouille, dont faisait partie le lieutenant E.J. Lussier, de Medicine 
Hat (Alb.), atteignit de nouveau les emplacements du bois de Loupart de vingt 
bombes de 25 liv., en largua quatre autres sur Ervillers et s'en prit au transport 
motorise ainsi qu' a des troupes dans le voisinage d' Achiet-le-Grand et de Sapignies. 
Chacune de ces trois sections (le sous-lieutenant G.C.C. Carr-Harris, de Kingston 
(Ont.), remplacant Brett) livrerent une deuxieme attaque contre la meme region 
generate, de sorte que le front de bataille des blindes resta a peu pres constamment 
sous la surveillance et sous la menace de cette seule escadrille, depuis midijusqu'a 
1900 heures. 7 

L'appui aerien rapproche a ete si efficace au cours de cette operation que seuls 
37 des 190 blindes ayant pris part a l'assaut recurent des coups directs. Ce taux 
incomparablement bas l'aurait ete encore davantage si le brouillard matinal ne 
s'etait pas leve graduellement du cote ouest, fournissant ajnsi aux canons antichars 
une occasion revee de s'en prendre a leurs cibles pendant les quelques minutes 
qu'ils restaient eux-memes invisibles aux appareils d'appui rapproche britan­
niques. 8 

Les 3e, 56e et 60e Escadrilles de chasse, affectees a des roles supplementaires 
d'attaque au sol, depecherent leurs appareils par couples, a des intervalles d'une 
demi-heure, durant le temps OU ii etait possible de voter. 'Elles livrerent une serie 
de bombardements et d'attaques terrestres a basse alti tude ... au-dessus et autour 

• L'ailier de Hubbard etait R.N. Chandler, jeune londonien qui devait recevoir une OFC pcur sa 
conduite au cours des trois derniers mois de la guerre. Chandler emigra au Canada durant les 
premieres annees de l'apres-guerre et ii s'enrola dans le CARC en 1940. II prit sa retraite en 1946, 
au grade de commandant d'escadre. 
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de Bapaume. Le soir, elles bombarderent et mitraillerent le stockage de Sailly, sur 
la route de Bapaume-Peronne, attaquerent des emplacements de canons ennemis 
dont vingt-trois furent detruits par Burden et Holleran,' ecrit l'historien de la 56e 
Escadrille.* Le journal de Burden ajoute: 'lors de ma derniere envolee, l'apres­
midi,j'ai completement detruit une gare de chemin de fer, de meme qu'un attelage 
de chevaux, une voiture et un bivouac, en larguant 4 bombes, et a 100 pieds 
d'altitude, j'ai arrose tous les Boches que j'ai vus, de balles perforantes. ' 9 

Les Camels de la 3e Escadrille s'en prirent eux aussi ce soir-la au stockage 
d'approvisionnement de Sailly-Saillisel et le lieutenant V. H. McElroy, de Rich­
mond (Ont.), raconta avoir !argue deux bombes 'qui provoquerent d'immenses 
explosions dans le stockage.' Plus tot dans la journee, ii avail harcele de ses 
born bes et du tir de ses mitrailleuses des troupes a Favreuil, 'a tres basse altitude,' 
et avait tire sur un ballon captif au sud de Tilloy. Son appareil fut atteint a plusieurs 
reprises, mais dans un delai de quelques heures, ii eta it de nouveau dans les airs, s 'en 
prenant au stockage de Sailly. Le lieutenant C.G. Brock, de Winnipeg, ne fut pas si 
heureux. Au cours d'une attaque a basse altitude contre une colonne de transport 

* Les autres pilotes canadiens de la 56e Escadrille a cette epoque etaient: G.F. Bayne, de Montreal, 
A.M. Clermont, de Toronto, G.A. Elmslie, de Montreal, T.D. Hazen, de Sarnia (Ont.) (tue au 
combat le 19 aout 1918), V.H. Hervey, de Calgary (blesse au combat le l3 aout 1918) , W.R. 
Irwin, de Ripley (Ont.) (blesse au combat le 15 septembre 1918) , G.O. MacKenzie, d'Embro 
(Ont.) (tue au combat le 27 septembre 1918), H.A.S. Molyneux, de Toronto et F.A. Sedore, de 
Sutton (Ont.) (blesse au combat le 24 septembre 1918). 
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ou ii causa 'bon nombre de victimes,' ii fut blesse au genou - sa deuxieme 
blessure - mais reussit a ramener son appareil a sa base. Encore moins chanceux 
fut le lieutenant L.H. Mcintyre, de Peterborough (Ont.),* qui 'fut aper~u pour la 
derniere fois plongeant a pie sur un ballon ennemi.' 10 

Les SE5a de la 60e Escadrille, volant par deux, survolerent la meme region du 
front et effectuerent quatorze patrouilles au cours de la journee. Une seule pat­
rouille, dont faisait partie le lieutenant A.R. Oliver, de Galt (Ont.), fut 'empechee 
de s'avancer loin au-dessus des lignes, car chaque fois qu'elle chercha a s'y aven­
turer, elle fut repoussee par 6 Fokkers biplans et un biplace.' Le sous-lieutenant 
A.N. Westergaard, de Macoun (Sask.), a sa deuxieme sortie de lajournee, en fut 
de nouveau reduit a 'bombarder des batiments' au lieu de s'en prendre a des cibles 
precises, jusqu'au moment ou ii decouvrit qu'une fuite dans la canalisation allait 
priver son moteur d'essence. Rentrant en voletant a I 000 pieds d'altitude, ii eut la 
malchance d'etre attaque par un biplace allemand qui fit sauter la plupart de ses 
cables de c-0mmande et les bords d'attaque des ailes gauches superieure et infe­
rieure, avant qu'il put franchir les lignes; ii posa son appareil gravement endom­
mage sur le plus proche aerodrome.t11 

En meme temps, Jes escadrilles de la 1xe Brigade (hors cadre) penetraient 
profondement en territoire ennemi. Onze bombardiers de Havilland attaquerent 
les ponts routiers et ferroviaires a Aubigny-au-Bac, a une vingtaine de milles 
derriere le front. La formation, conduite par le capitaine M.L. Doyle, de River 
Louison (N.-B.), * essuya un tir antiavions nourri et precis au-dessus de l'objectif; 
on aper~ut cinq Fokker triplans, mais ils n'essayerent pas d'intervenir. Ce soir-la, 
une section de OH9, de la 107e Escadrille, transportant chacun deux bombes de 
112 liv. et l'avion du chef dote de la nouvelle echelle de derive a haute altitude, 
bombarderent la gare de Roisel a 13 000 pieds. Cette mission, conduite par le 
capitaine F.M. Carter, d'Orillia (Ont.), accompagne du lieutenant A.W. H. Arun­
del!, de Montreal, au poste d'observateur ,* fut prise a partie par huit triplans, mais 
l'ennemi fut chasse sans subir de pertes. 12 

Ces bombardements d'interdiction a haute altitude resterent une caracteristique 
reguliere des operations de la RAF durant les deux mois et demi de campagne sur 
le Front occidental; toutefois, ii semble que les dommages aient ete legers et facile­
ment repares. Le choix des cibles par l'etat-major s'etait ameliore et, en general, ii 

• Les autres Canadiens servant dans la 3e Escadrille, le 21 aout, etaient: W.H. Boyd, de Campbell­
ford (Ont.) et P.R. Davis, de Simcoe (Ont.). 

t Les autres pilotes canadiens faisant partie de la 60" Escadrille, le 21 aout, etaient: J.N. Bartlett, de 
Winnipeg, C.S. Hall , de Seaforth (Ont.), B.S. Johnston, de Courtright (Ont.) et S.A. Thomson, 
de Vancouver, qui rallia !'escadrille ce jour-la et qui devait perir au combat le 5 septembre 1918. 

t Les autres appareils ayant participe ace raid etaient montes par: F.C. Crummy, de Toronto, W.J. 
Dalziel, de Wapella (Sask.), H.W. Hewson, de Clarenceville (Quebec) et J.B. Hutcheson, de 
Kerrobert (Sask.). Les autres Canadiens faisant partie de l'escadrille, le 21 aout, etaient: A.V. 
Cosgrove, de Winnipeg (porte disparu le 25 septembre 1918), P.V. Holder, de Lunenburg (N.-E.) 
et E.J. Jacques, de Bauleford (Sask.). A.F. Millar, de Rapid City (Man.) avail ete tue au combat 
une semaine auparavant. 
Dans la formation de Carter, on comptait: J.H. Grahame, de Stony Mountain (Man.) et J.V. 
Turner, de Brockville (Ont.). D'autres Canadiens servant dans !'escadrille etaient: S.L. Dunlop et 
F.C. King, d'Ottawa et F. Player, de Moose Jaw (Sask.) (tue au combat le 4 septembre 1918). 
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convenait beaucoup mieux qu 'auparavant au deroulement des operations ter­
restres courantes; cependant, les efforts demeuraient encore trop disperses et l'on 
continuait d'etre incapable d'apprecier les difficultes techniques qu'il y avait a 
toucher de petites cibles telles que des ponts. Meme si l'on avait la bonne fortune 
d'obtenir un coup direct, les degats causes par une seule bombe etaient vite 
repares. Le bombardement de jour a haute altitude, au moins dans les zones tac­
tiques et operationnelles, a continue de retenir une bonne partie des ressources en 
hommes et en materiel, que la RAF aurait pu employer a meilleur escient aux 
attaques a basse altitude, a la reconnaissance et aux missions d'observation de 
l'artillerie. 

Les bombardements et le mitraillage tactiques de nuit, a basse altitude, ont 
remporte plus de succes et ils gagnerent en importance a mesure que la superiorite 
aerienne britannique decisive for~it les Allemands a se deplacer la nuit. Les FE2b 
de la l 02e Escadrille nous fournissent un excellent exemple de ces interventions; 
dans Ia nuit du 21 au 22 aout, ils effectuerent 38 sorties contre des troupes, des 
trains et des moyens de transport, face a la Troisieme Armee. Un appareil pilote 
par le lieutenant J. Farley, de Toronto, largua six born bes de 25 liv. contre une 
colonne de transport hippomobile, sur la routed' Albert-Bapaume, en obtenant au 
moins un coup direct et en dispersant le reste de la formation. II fallut probable­
ment des heures pour remettre la colonne en marche; ii n'etait pas facile, dans 
I'obscurite, de rassembler les chevaux apeures, les voitures renversees et les con­
ducteurs demoralises; les approvisionnements qu'ils transportaient n'ont pro­
bablement pas atteint Ieur destination avant l'aube. Un appareil, a bord duquel le 
sous-lieutenant E.J. Clark, de Montreal* etait monte a titre d'observateur, connut 
encore plus de succes. Au cours de leur premiere randonnee, Clark et son pilote 
bombarderent et endommagerent serieusement une colonne de transport moto­
rise et, au cours d'une deuxieme sortie, ils aper~urent une vingtaine de voitures 
hippomobiles juste a la levee du jour: 

Des bombes eclaterent au milieu de ces transports et renverserent 6 ou 8 attelages. 
Quelques-uns des derniers attelages chercherent refuge sur la route enfoncee, juste a 
l'ouest du CAN AL DU NORD. II y avail la deux gros fardiers. Nous et ions a 200 pieds et nous 
piquames droit sur la route encaissee, notre altimetre a zero; nous avons obtenu un coup 
direct d'une bombe de 25 livres parmi les attelages et les fardiers. Nous avons aper¥U des 
voitures et des chevaux morts sur toute la route, de meme que plusieurs hommes. Nous 
avons tire 250 balles d'armes portatives; 4 attelages s'echapperent, 2 le long de la route de 
BA p Au ME et 2 sur celle de c AM BR A I. 13 

Le reste de !'escadrille releva egalement des cibles satisfaisantes et, durant la nuit, 
on depensa un total de sept bombes de 112 liv., deux cent cinquante bombes de 25 
livres et pres de cinq milles cartouches de fusil-mitrai lleur. Pendant les deux der-

• Les autres Canadiens ayant fait partie de cette mission nocturne etaient: J.A. Le Royer, de 
Quebec (blesse au combat le 5 juillet 1917), G.L. Shephard, de Kingston (Ont.) (blesse au com­
bat le 4 octobre 1918) et C.S. Stayner, de Noel (N.-E.) (blesse au combat le 24 aoOt 1918). Parmi 
les equipages de la 102• Escadrille, on comptait: F. Collins, de Toronto et H. Fall, de Montreal. 
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niers mois et demi de la guerre, on mil a grand profit ce genre d'intervention, 
toutes !es nuits, sauf les plus sombres. 

Le 22 aout, juste a l'aube, au moment ou les forces terrestres reprirent !'offen­
sive, quatre Sopwith Camels, de la 54e Escadrille, sous la conduite du capitaine 
E.J. Salter, de Mimico (Ont.) et montes, entre autres, 1par les lieutenants A. H. 
Belliveau, de Fredericton et A.S. Compton, de Toronto,* rencontrerent quatre 
appareils ennemis venant de Bapaume a J'ouest. Ils etaiient manifestement aux 
mains d'apprentis-pilotes. Bien qu'ils eussent le soleil de face, les hommes de 
Salter aperc;urent probablement l'ennemi les premiers et reussirent a se placer 
au-dessus et derriere eux. lls plongerent ensuite en ligne de file sur la plus haute 
des machines ennemies, un Albatros biplace, etchacun d'e:ux lui decocha a son tour 
une courte rafale. L' Albatros piqua du nez et alla s'ecraser pres de Grevillers. 14 

Un autre Canadien, le capitaine E.T. Morrow, de Toronto, faisait partie d'une 
section de la 62e Escadrille (Bristol Fighter) , I xe Brigade, com man dee par son 
camarade torontois, le lieutenant F.C. Crummy, au cour:s d'un raid contre Cam­
brai, qui lui valut la DFC. Les Brisfits, diriges par Morrow, accompagne du sous­
lieutenant L.M. Thompson, de Balgonie (Sask.), t a tiitre d'observateur, s'en 
prirent a 'un grand nombre d'eclaireurs ennemis'; Morrow et Thompson preten­
dirent en avoir detruit deux avant que Morrow ne soit blesse grievement a la 
jambe et que leur appareil prenne feu. Morrow perdit c0tnnaissance et l'avion se 
mit a vriller, mais apres quelques instants, Morrow rep1rit ses sens et reussit a 
maitriser son appareil, tandis que Thompson combattait les flammes a l'aide d'un 
extincteur. Ils tomberent a l'interieur des lignes britanniques et Thompson degagea 
son pilote de l'avion en flammes. 15 

Le 23 aout, la 56e Escadrille, 'utilisant toutes sortes de machines,' etait de nou­
veau dans les airs, mitraillant l'ennemi en face de la Trois:ieme Armee. 'Depuis le 
debut de la paussee, on a tire sur nos machines, on en a abattu et ii n'en reste 
plus qu'une dizaine en etat de servir,' deplore Burden dans son journal. Le lende­
main, Burden remarque que 'Ces manceuvres a basse alti1tude ne conviennent pas 
aux SE qui rentrent desempares ou qui se font abattre.' Le SESa n'etait pas aussi 
manceuvrable a basse altitude que le Sopwith Camel, mais Burden se serait moins 
decourage s'il s'etait rendu compte de la gravite des blessures subies dans l'autre 
camp. Ce jour-la, Karl Bodenschatz, adjudant de la Jagdgeschwader de Richthofen, 
consigne dans son journal que 'la Luftwaffe allemande es1t etouffee a mort sous le 
poids de la puissance aerienne ennemie. Nous n'y pouvons plus grand-chose.' Ce 
matin-la la Quatrieme Armee avait rejoint l'attaque terres:tre, en etendant le front 

* Les autres Canadiens qui faisaient partie de la 54c Escadrille, le 22 aiout, etaient: H.R. Abey, de 
Kaslo (C.-B.) (blesse au combat et prisonnier de guerre le 2 novembre 1918) , J.V. Dallin, de 
Peterborough {Ont.), M.A. Genest, de Trois-Rivieres (Quebec), H.B.T. Lockwood, de Long 
Branch (Ont.), G.M. Saunders, de Toronto et J.M. Stevenson, de Charlottetown. 

t Voici le nom des Canadiens qui servaient dans la 62e Escadrille, ce jour-la: A.W. Blowes, de 
Mitchell {Ont.) , L. Campbell, de Hamilton (tue au combat le 9 octolbre 1918), W.E. Hall, de Fox­
warren (Man.) (prisonnier de guerre le 4 septembre 1918), P.S. Manley, de Thorold (Ont.) (pri­
sonnier de guerre le 27 septembre 1918). C.H. Moss, de Moose Jaw (Sask.) (blesse au combat le 
16 septembre 1918), G.K. Runciman, adresse inconnue (blesse au combat le 29 juin 1918). J.R. 
Stewart, de Hamilton (blesse au combat le 1cr septembre 1918) et W.K. Swayze, de Lindsay 
(Ont.) (prisonnier de guerre le 4 septembre 1918). 
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de bataille de Neu ville a Lihons, au sud de la Somme. Sur le front de la Quatrieme 
Armee, le gros du mitraillage a basse altitude incomba a la 203e Escadrille, tou­
jours commandee par Raymond Collishaw, qui avait alors 54 victoires a son credit. 
Les techniques de combat de Collishaw etaient bien aiguisees, mais ii detestait les 
hasards de l'appui terrestre rapprocM, reconnaissant qu'une balle egaree pouvait 
aussi bien descendre un as aguerri que le dernier des novices. Son adresse et son 
experience ne comptaient guere lorsqu'il s'en prenait a des cibles terrestres a 
cinquante pieds. Neanmoins, ii etait a la tete de son escadrille lorsqu'un de ses 
chefs de section, le lieutenant J.P. Hales, de Guelph (Ont.),* fut abattu pres de 
Villers-Bretonneux. Collishaw raconta qu'il avait vu le corps rebondir du Camel 
abattu; au sol, la scene se presentait differemment et !'auteur d'un journal de 
guerre ennemi se plaint que 'Les avions hostiles volent bas au-dessus de nos tetes. 
Aucun appareil allemand en vue, aucun tir de OCA.' 16 

Le matin du 24, le mauvais temps vint entraver presque completement les 
operations aeriennes, ce qui contribua a raJentir serieusement l'avance britan­
nique. Toutefois, !es vols reprirent au cours de l'apres-midi, en depit de la mau­
vaise visibilite; par exemple, la 60e Escadrille reussit a mener huit missions de 
mitraillage par deux avions. Les nuages encore bas offraient une excellente cou­
verture et de bonnes voies d'evasion; voila pourquoi Paviation allemande se 
montra cet apres-midi la beaucoup plus qu'elle ne l'avait fait au cours des phases 
anterieures de la bataille. Cependant, le manque d'essence, de pieces et de 
mecaniciens firent que les aviateurs allemands ne recevaient pas suffisamment 
d'heures d'instruction dans les airs pour pouvoir se mesurer aux pilotes habiles de 
la RAF. Deux pilotes de la 60e Escadrille furent 'attaques par 8 Fokkers biplans' -
mais ils reussirent a s'echapper sains et saufs, meme Si l'un des SE5a eprouva des 
difficultes mecaniques et dut se poser en catastrophe juste au sud-ouest d' Achiet­
le-Grand. Le lieutenant Allan R. Oliver et son chef de section eurent une aven­
ture semblable. Oliver qui, a l'epoque, ne possedait que deux semaines de vol 
operationnel, raconta qu'il 'avait ete poursuivi par quatre Fokkers biplans - les 
pilotes durent etre assez gauches, car its etaient sur ma queue et au-dessus de moi, 
mais mon appareil n 'a ete troue que de deux balles.' 17 

Le temps s'eclaircit a la tombee de la nuit et les FE2b de la 102e Escadrille 
resterent dans les airsjusqu'a 0230 heures, le 25, alors qu'un brouillard s'eleva du 
sol et rendit toutes nouvelles envolees impossibles. Deux Canadiens de !'escadrille 
furent particulierement chanceux. Entre minuit et 0130 heure, Farley mitrailla 
une colonne de transport hippomobile et bombarda un train, a la gare de Velu, a 
1 000 pieds; ii revendiqua au moins quatre coups directs, tandis que le capitaine 
J.A. Le Royer, de Quebec, largua quatorze bombes de 25 liHes sur une 'colonne 
d'infanterie longue de plus d'un quart de mille, a Beugny,' sur la route de 
Bapaume-Cambrai et la desorganisa completement. Ce soir-la, un fantassin alle­
mand ecrivit: 'des vagues consecutives d'avions ennemis s'en sont prises aux 

• Les autres Canadiens au sein de la 203e Escadrille, le 23 aout, etaient: F.G. Black, d'Orillia (Ont.) 
(blesse au combat le 21 septembre 1918), H.J.L. Botterell, d'Ottawa, P.B. Calder, d'Edmonton 
(Alb.), M.G. Cruise, de Port Dover (Ont.) (tue au combat le 20 septembre 1918), 0.A. Haig, 
d' Agincourt (Ont.) et A.T. Whealy, de Toronto. 
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terres basses et aux routes de la vallee de I' Ancre ... aucun appareil allemand n'est 
monte a leur rencontre et nous o'avons pas entendu la DCA; et meme sous le clair 
de lune, ils ont jete leurs born bes sans opposition.' De fait, la seule victime de la 
102e Escadrille fut le lieutenant C.S. Stayner, de Noel (N.-E.), qui subit de graves 
brulures lorsqu'une fusee au magnesium s'alluma dans sa cabine de pilotage. 18 

Ces sorties de maraudage de nuit, comme une generation subsequente baptisera 
ce genre d'operation, etaienl un jeu que des aviateurs pouvaient reussir a cette 
epoque anterieure au radar, lorsque !'interception des chasseurs de nuit etait sur­
tout une question de chance. La seule escadrille de chasseurs de nuit de la RAF, la 
151 e (Sopwith Camels),* avait ete formee a la hate, a la fin de juin, a meme des 
escadrilles de la Defense metropolitaine, puis envoyee sur-le-champ en France 
pour ralentir !'augmentation rapide des bombardements de nuit commences par 
les Allemands, au cours de l'ete. Entre le 23 juillet 1918 et la fin de la guerre, elle 
ne subit aucune perte au combat et revendiqua 26 victoires, sans pourtant reussir a 
arreter les bombardements. Par exemple, la nuit du 24 au 25 aout, les Allemands 
remporterent un succes remarquable !ors d'une attaque livree contre I' aerodrome 
de Bertangles, cinq milles au nord d' A miens, par cinq appareils qui se presenterent 
au ras du sol et a grande vitesse. Le premier obtint un coup chanceux en mettant le 
feu a un hangar renfermant six Bristol Fighters et en fournissant ainsi des cibles 
faciles a ses quatre successeurs. Ensemble, les cinq avions larguerent 660 !iv. de 
bombes, tuerent et blesserent 36 hornrnes, brUlerent cinq Brisfits, en endorn­
magerent deux autres et detruisirent la plupart des transports lourds de la 48e 
EscadrilJe, contre la perte d'une seule machine qui s'ecrasa tors d'un atterrissage 
force du c6te allemand des lignes. L'efficacite de !'organisation logistique de la 
RAF, a cette epoque, etait telle que, en moins de 48 heures, Jes restes de !'esca­
drille etaient rendus a Boisdinghen, a cent milles de la, et completement reequi­
pes. Toutefois, cornme l'observera plus tard un officier principal de !'Aviation 
britannique, 'L'effet moral produit sur !'escadrille demeura vif pendant quelque 
temps, surtout que Boisdinghen etait situee sur la ligne qu'empruntaient !es 
machines allemandes pour se rendre sur la cote et les alertes aeriennes reten­
tissaient sans cesse.' 19 

Au sol, Jes armees britanniques montaient lourdement et irregulierement vers 
la ligne Hindenburg, face a une resistance obstinee et, parfois feroce. Un historien 
regimentaire allemand ecrit a propos des combats qui se sont deroules dans le sud, 
a partir du 22 aout: 

Ce qui se passait ces jours-la dans la vallee profonde qui s'etend entre les hauteurs de 
Bray, de Suzanne et de Maricourt ne pouvait plus s'appeler une bataille. Les brigades 
ennemies poussaient de l'avant, sous la protection d'un puissant rideau de feu d'artillerie 
etourdissant completement les combattants allemands qui devaient se defendre en meme 
temps contre l'infanterie, les escadrons de blindes, la cavalerie et les avions. Qu'est-ce 
que cela donnait si, ~ et la canons faisaient sauter un char, si nos mitrailleuses mettaient 
en pieces un detachement de cavalerie a l'attaque, si nos chasseurs abattaient plusieurs 
appareils adverses? L'ennemi remplissait les vides en un clin d'reil.20 

• M.S. Cook, d'Ottawa et A.A. Mitchell, de Victoria, fu rent les seuls Canadiens a servir dans la 
151 e Escadrille. 
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En realite, !es Britanniques ne jouissaient pas de la superiorite numerique et iJs 
devaient utiliser sans cesse !es memes divisions. Le materiel et les munitions con­
naissaient une abondance relative, mais pas les hommes. La tension exercee sur 
!es troupes assaillantes et sur !es aviateurs etait serieuse. En 1916 et en 1917, des 
intervalles beaucoup plus longs separaient les attaques successives, mais depuis 
!ors, les survivants de chaque bataille, renf orces a la hate et souvent pauvrement, 
etaient constamment relances a l'assaut. Le moral se maintenait grace au succes 
continue!, a la capture du terrain, de canons et de prisonniers en nombre toujours 
croissant, a l'aff aiblissement manifeste de la volonte de combattre chez les Alle­
mands et peut-etre surtout grace a la competence coordonnee des armes com­
binees, si visible aux troupes terrestres. La demonstration de la maitrise de l'air 
non seulement facilitait grandement la tache de l'infanterie, mais aussi faisait mer­
veille pour !'encourager. Le 25, en un point du front, dix-huit avions britanniques, 
sans opposition de la part de J'ennemi, fournirent des rapports continus sur le 
deroulement d'une attaque et dirigerent !es canons britanniques de far;:on a couvrir 
' toutes les voies d'approche et !es carrefours du feu de l'artillerie.' Les avions de 
corps d'armee pouvaient ainsi evoluer grace aux efforts d'aviateurs tels que le 
lieutenant E.J. Lussier, de Medicine Hat (Alb.), de la 73e Escadrille, qui, en plus 
de ses taches de contre-attaque terrestre, s'en prit a deux Fokkers biplans et en 
abattit un. Dans la soiree, ii en descendit un autre qui etait en train d 'attaquer les 
appareils de reconnaissance. Son travail Jui merita la DFC. 21 

Le meme jour, Favreuil, Sapignies, Behagnies et Mory se rendirent; le 26, la 
Premiere Armee vint se joindre a l'attaque. Son flanc nord protege par les rivieres 
Scarpe et Sensee en crue, le general sir Henry Horne poussa vers !'est et com­
menr;:a a contourner la position allemande sur la Somme, le Corps d'armee cana­
dien servant de fer de lance. Bapaume tomba le 29 aout et Peronne, le 1 er 

septembre, alors que trois armees progressaient sur un front de quarante milles. 
Les Britanniques se trouvaient a attaquer sur un terrain que l'ennemi avait solide­
ment fortifie depuis des mois. Des barrages d'artillerie tres lourds firent desormais 
partie integrante de tous les mouvements d'infanterie et de blindes. Le tir des 
pieces etait essentiel aux forces terrestres, mais ii constituait un serieux embarras 
aux escadrilles de corps d'armee. Les 5e et s2e Escadrilles, • affectees au Corps 
d'armee canadien, devaient voter a deux cents pieds ou moins pour que leurs 
observateurs puissent entrevoir tes cibles a travers des ecrans de fumee epaisse, 
epandus par l'artillerie, en vue de dissimuler aux Allemands l'avance de l' infan­
terie et des blindes. L'un des pilotes de ta 5e Escadrille decrit bien les conse­
quences de cette obligation de voter a l'interieur de !'arc de la trajectoire des obus: 

Non seulement y avait-il le danger d'etre atteint par l'un de nos propres obus, mais 
l'ennemi avait deja installe des emplacements de mitrailleuses en beton, occupes par des 
mitrailleurs aeriens specialement entraines, dont la seule tache etait d'empecher Jes avions 
de franchir Jes lignes. Les RE8, tents et lourds, constituaient des cibles particulierement 

• Les membres d'equipage canadiens de la s2e Escadrille, le 1er septembre, etaient: F.C. Annesley, de 
Toronto, S.E. Buck, de Brantford (Ont.) , A.K. Charlesworth, de Bashaw (Alb.), J.A. MacGregor, de 
Colbourne (OnL) et A.E. Rintoul, de Dauphin (Man.). 
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faciles et l'historien de l'escadri1lle raconte que 'vers cette epoque, un nombre considerable 
d'appareils ont ete atteints par nos propres obus ... [et) quand ils tentaient de franchir les 

lignes ennemies, ils rencontraient un tel barrage de feu de mitrailleuses qu'ils semblaient 
incapables de rentrer a leur base. '22 

La moitie des douze memlbres d'equipage canadiens qui ont servi au sein de 
l'escadrille au cours des trois: derniers mois de la guerre etaient hors de combat le 2 
octobre.* 

C'est dans ces conditions que les avions des deux escadrilles de corps d'armee 
suivirent la progression du Corps d'armee canadien. Les chasseurs les precedaient 
en Iivrant leurs attaques en rase-mottes. lls venaient des 54e, 20se, 209e (Sopwith 
Camels) et de la 64e Escadrilles (s E5a), t qui comptaient au mo ins trente Cana­
diens au cours des deux derniers mois et demi de la guerre. Ces quatre unites rele­
vaient, a cette epoque, du commandement operationnel du major B.E. Smythies, 
commandant de la 64e Esc:adrille et constituaient une formation specialisee en 
appui terrestre rapproche. C 'etait la premiere fois qu'on accordait a un officier la 
liberte de diriger toutes les attaques d'appui rapproche sur un front donne. La 
seule condition prealable etait 'que les attaques soient livrees a une altitude aussi 
basse que possible, jamais a plus de 1 000 pieds. ' 23 

Les quatre escadrilles de Smythies larguerent plus de cinq cent cinquante 
bombes de 25 !iv. et tirerent 26 000 balles contre des cibles au sol le long d'un 
front de quelque 8 000 verges, sur une profondeur d'environ I 000 verges, durant 
la premiere journee de son commandement. Le 27, ces unites, accompagnees de la 
73e Escadrille - chargee de detruire les canons antichars - malgre les nuages bas et 
la pluie, larguerent 646 bombes et tirerent 47 570 balles. Les effets furent conside­
rables. Sur des cibles situeies dans chaque mille verges carrees du front , elles 
Jancerent une moyenne de 150 bombes et pres de 10 000 balles d'armes portatives, 
au cours de ces deux jours. Le general Salmond expliqua fierement a un visiteur 
venu a son quartier general que: ' L'ennemi pouvait a peine faire un mouvement 
que l'un de nos vieux et lents appareils d'observation appelait nos avions de chasse 
qui etaient rendus chez l'ennemi, en un eclair. ' Les prisonniers, ajouta-t-il, ont· 

• Les Canadiens membres de cell•~ escadrille etaient: A.J. Bishop, adresse inconnue, C.C. Brooks, de 
Montreal, G.I. Carr, de Sunnydale (Alb.) (bleS-Se au combat le 2 septembre 1918), E.P. Eveleigh, 
de Sussex (N.-B.) (blesse au combat le 15 septembre 1918) , C.F. Galbraith, de Burnside (Man.) 
(mourul le 16 Septembre 1918 die blessures subies le 13 septembre; decore de la DFC a titre 
posthume), N. Goudie, de Kamloops (C.-B.), A. Johnson, de Montreal (bleS-Se au combat le 1c• 
octobre 1918), W.C. Lynch, de !Port Robinson (Ont.), G.W.H. Parlee, de Stewiacke (N.-E.) , (tue 
au combat le 20 aoiit 1918), A.C. Pollard, de Victoria, E. Shamper, de Kingston (N.-B.) et A.T. 
Sprangle, adresse inconnue. 

t Voici le nom des Canadiens qui servaient dans la 208e Escadrille: HJ. Botterell, d'Ottawa, R.E. 
Goodfellow, de Toronto, E.A. Kenny, d'Orillia (Ont.), C.H. Living, d'Ottawa (prisonnier de 
guerre le 2 septembre 1918), H.J. Philp, de Nestleton (Ont.), C.G. Swannell, de Nelson (C.-8.) 
et G.A. Wightman, de Westmount (Quebec). Dans la 209e Escadrille etaient les pilotes W.R. 
May, d'Edmonton (blesse au combat le 8 aoiit 1918), l'un des chefs de section et R.L. Scharff 
(prisonnier de guerre le I"' sepu:mbre 1918) et J.E. Walker (blesse au combat le 17 juin 1918, 
porte disparu le 17 seplembre 1918), adresses inconnues. Un seul Canadien a ete identifie au sein 
de la 64• Escadrille: H.T. McKinnie, de Del Bonita (Alb.) (blesse au combat le 4 septembre 
1918). 



N 
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Dans la matinee du 1 er septembre 1918, un groupe de chasseurs Bristols de la section .L 

(artillerie et photographie aerienne) de la 1 ere Brigade, pilote par le chef de section, le 
capitaine B.E. Catchpole, M.C., D.F.C., de Hatzic (C.-B.), prit une serie de cliches du 
Canal de la Sensee, de Corbenhem jusqu'a Arleux , ainsi que du Canal du Nord , plus au 
sud. En approchant de Marquion , les Bristols furent interceptes par une douzaine de 
Fokkers surgissant a l'ouest a mille pieds au-dessous d'eux . Un 'Brisfit' ne revint pas 
apres que son equipage eut perdu contact avec le groupe lorsque celui-ci retourna vers les 
lignes britanniques. 

Au cours de l'apres-midi , le capitaine Catchpole revint sur les lieux avec un seul appa­
reil puissamment encadre par des avions de chasse , et acheva la mosa'lque de cliches en 
prenant les photographies reproduites ici . Le village de Marquion y apparait tout en haut a 
droite ainsi que le trorn;:on du canal au sud-ouest du village atteint par le Corps expecti­
tionnaire canadien au debut de la martinee du 27 septembre. Les 14e et 15e bataillons du 
C.E.C. en position sur le flanc gauche des lignes canadiennes, attaquerent au sud de la 
route qui enjambe le canal que l'on apen;:oit en bas de la mosa'lque, puis , appuyes par des 
tanks, ils obliquerent vers le nord pour s'emparer de Marquion au debut de l'apres-midi. 

A l'ouest de Marquion, on apen;:oit nettement la partie inondee du canal et au sud la 
partie 'a sec' inachevee, enjambee par quelques passerelles dont certaines sont detruites et 
d'autres encore utilisables. Le pont metallique de la voie ferree reliant Arras a Cambrai 
apparait intact au-dessus,de la partie inondee du canal , tout en haut de la mosa'lque des 
cliches, bien que des cartes de l'etat-major britannique de la region, rectifiees en date du 
20 aout 1918, signalent que ce pont est detruit. 
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rapporte que, face a ces avions en rase-mottes, 'ii etait a peu pres impossible de 
reformer les troupes decimees. ' 24 

Sous ce parapluie impressionnant d'appui aerien, un nombre grandissant de 
troupes allemandes elaient decimees chaque jour. Le 27, !es Canadiens s'empa­
rerent de Monchy-le-Preux et, le soir du 28, its etaient installes a l'extremite ouest 
de Boiry-Notre-Dame et de Remy, juste devant la ligne Hindenburg. Ce soir-la, 
les Australiens emporterent Mont Saint-Quentin, au sud, mouvement qui mena­
i;:ait les passages de la Somme et qui for~ l'ennemi a abandonner Bapaume. 
Ludendorff dut autoriser un repli general de ses Deuxieme, Dix-huitieme et 
Neuvieme Armees vers des defenses preparees de la ligne Hindenburg. Juste au 
sud-est d' Arras ou l'extremite nord de la ligne Hindenburg rencontrait l'extremite 
d'une autre position defensive, appelee la ligne Wotan, s'etendait la jonction 
Drocourt-Queant, ensemble de barbeles, de tranchees et de points de resistance 
qui, s'il etait rompu, offrirait la possibilite d 'envelopper les lignes de defense du 
nord et du sud. A 0500 heures le 2 septembre 1918, le Corps d'armee canadien de 
la Premiere Armee et le xv11e Corps d'armee, de la Troisieme Armee, appuyes 
par de forts elements du Corps des blindes, s'en prirent a la ligne de jonction. 

La specialisation croissante des roles aeriens voulait dire que bon nombre des 
memes aviateurs et des memes appareils etaient encore en vedette. Les 5e et 52e 
Escadrilles accompagnaient toujours le Corps d'armee canadien et la 13e Esca­
drille,• le xv11e Corps d'armee. La 8e Escadrille collaborait avec les bHndes, la 73e 
Esc,!ldrille cherchait surtout a neutraliser !es defenses antichars ennemies et !es 
memes quatre escadrilles de chasse etaient de nouveau affectees a l'appui ter­
restre. La protection des chasseurs au-dessus du champ de bataille incombait aux 
SE5a de la 4oe Escadrillet et aux Bristol Fighters de la 22e Escadrille,* tandis que 
les chasseurs des ue et xe Brigades devaient fournir une couverture plus eloignee 
et plus elevee. 25 

On n'eut guere le temps d'effectuer une reconnaissance suffisante du terrain, 
mais !es photographies aeriennes avaient revele clairement Ies positions ennemies. 
L 'attaque au sol se deroula assez regulierement. Au cours de la matinee, les esca­
drilles d'appui rapproche larguerent 573 bombes et tirerent 50000 balles contre 
des cibles terrestres, revendiquant 'un grand nombre de coups directs ... sur des 
troupes, des transports et des pieces en batterie,' tandis que la 73e Escadrille 'lani;:a 
ses born bes et ses balles contre les canons antichars, ' malgre les nuages bas et la 
mauvaise visibilite. Une patrouille typique a ete celle du lieutenant A. Grundy, de 
la 8e Escadrille, et de son observateur britannique; its partirent tot le matin en 

• Voici le nom des Canadiens qui faisaient partie de la 13e Escadrille: F. Selway, de Richmond 
(Ont.) , L.S. Bowker, de Granby (Quebec), C.A. Brown, de Montreal, R.F. Browne, de Toronto 
(blesse au combat le 8 octobre 1918) , W.G. Campbell, de Saint-Jean (N.-B.), J.W.G. Clark, de 
Toronto, R.G. Michaelson, de Virden (Man.), J.P. McClelland, d' Arthur (Ont.), J.P. Robb, de 
Portage-La-Prairie (Man.), F.P.J. Travis, de Saint-Jean (N.-B.) (blesse au combat le 2 septembre 
1918), W.W. Van Blaricom, de Neepawa (Man.) (blesse au combat le 15 janvier 1917) et H.W. 
Wynn, de Vancouver (tue au combat en octobre 1918). 

t Voici le nom des pilotes Canadiens qui faisaient partie de la 40e Escadrille, le ler septembre: G.C. 
Dixon, de Vancouver (blesse au combat le 16 septembre 1918) et A.R. Whitten, de Toronto. * Le personnel navigant de la 22c Escadrille comprenait: T.J. Birmingham, de Jameson (Sask.), 
B.C. Budd, de Toronto, L.N. Caple, de Vancouver et G.S. Routhier, de Walkerton (Ont.). 
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patrouille de contre-attaque, larguant six bombes de 25 liv. sur plusieurs canons 
antichars et leurs servants. 'Nous n'avons pas revu d'eclairs de canons, Jes 
hommes se sont disperses,' relate leur rapport laconique. Une demi-heure plus 
tard, its etaient en train de mitrailler d'autres canons antichars et d'autres forma­
tions d'infanterie ennemie, avant de rentrer signaler la demiere position d'un cer­
tain nombre de chars britanniques. A midi, Jes troupes terrestres avaient perce les 
defenses aUemandes, mais Jes pertes etaient serieuses sur terre et dans les airs. Les 
nuages avaient fourni un bon couvert aux avions et les elements de chasse alle­
mands etaient sortis en force. Durant la journee, ces durs engagements couterent 
36 appareils aux seules 1re et 111e Brigades de la RAF. 26 

Durant la matinee, le gros des pertes fut attribuable a une formation de trente 
appareils de la Jagdgeschwader 3 qui revendiqua 26 victoires au cours de deux 
rencontres confuses et prolongees ayant commence pres de Marquion, vers 0930 
heures. En depit de leurs nombreux problemes logistiques grandissants, les Alle­
mands adhererent a leur doctrine fondamentale en gardant leurs appareils bien 
disperses au sol mais concentres dans les airs, lorsqu'ils decidaient de se battre. A 
cette epoque, leur unite tactique de base etait l'escadre de chasse, tandis que celle 
des Britanniques etait la section OU !'escadrille. Ainsi, durant toute cette melee et, 
bien sur, a la plupart des autres occasions OU leurs chasseurs choisissaient d'accep­
ter le combat, au cours des dernieres semaines de la guerre, l'ennemi jouit de la 
superiorite numerique. Une proportion croissante des aviateurs allemands etaient 
des pilotes de combat aguerris; seuls Jes meilteurs d'entre eux etaient envoyes au 
combat, car leurs effectifs et leur materiel decroissaient. D'autre part, J'effectif de 
la RAF, augmentant sans cesse, comptait beaucoup de novices dans ses rangs. Ces 
facteurs, ajoutes a !'excellence technique de ses plus recents chasseurs, le Fokker 
D-VII et le Pfalz D -X ll ,* permirent a l'ennemj de gagner cette bataille particuliere, 
en ne perdant qu'une machine. 27 Neanmoins, c'etait une rencontre que Jes Britan­
niques avaient le moyen de perdre. 

Les effets de cette superiorite se firent sentir assez fortement sur les troupes 
terrestres alliees, meme si elles avaient deja atteint leurs objectif s immectiats. Tard 
ce matin-la, le commandant du Royal Montreal Regiment signata 'qu'a un moment 
donne, 30 aeroplanes allemands descendirent tres bas le long du front canadien et 
harcelerent Jes troupes assaillantes du feu de leurs mitrailleuses. ' 28 Au cours de 
l'apres-midi, un soldat qui ignorait tout de ta bataille aerienne du matin raconta 
que: 'Nos chasseurs etaient repartis apres avoir seconde l'attaque et quetques 
avions d'observation firent leur apparition; its f urent attaques et disperses par une 
grande formation allemande; quatre de nos aviateurs s'abattirent pres du carrefour 
de Oury. Par ta suite, l'ennemi acquit la maitrise complete de l'air; ii volait bas et 
mitrailtait les routes et les zones avancees. ' 29 

Ce n'est que le soir qu'une patrouille de la 64e Escadrille commen~a a restaurer 
l'equitibre lorsqu'elle surprit un bataHlon d'infanterie ennemi en formation serree, 
sur ta route de PaUuel-Oisy-Je Verger. Les Camels descendirent a trois cents pieds 

• Le 31 aout, les Allemands avaient 828 Fokker o-v11 et 168 Pfalz D· Xll en service sur le Front occi­
dental. Voir Peter M. Grosz, 'First at the Front - Fokker D-Vll or Pfalz x11? ,' Cross & Cockade 
Journal, 1v (hiver 1963), 352. 
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et lancerent 28 bombes et quelque 350 balles de mitrailleuses, 'dispersant les 
troupes dans toutes !es directions.' La quantile de munitions utilisee n'a pas ete 
considerable, parce que les Britanniques devaient, nul doute, garder un reil inquiet 
ouvert pour guetter la reapparition possible des Jagdgeschwadern. 30 

Tot le lendemain matin, les deux brigades de tete de la 4e Division canadienne 
reprirent leur avance, au moment ou le Corps d'armee canadien se mil en train 
d'emporter les hauteurs dominant le Canal du Nord et d'etablir des tetes de pont 
sur la rive opposee. Un appareil de la 5e Escadrille fit une reconnaissance du front 
a trois cents pieds d'altitude et signala qu'il ne restait plus d' Allemands a l'ouest 
du canal. Le lieutenant W.F.R. Robinson, de Round Hill (N.-E.), appartenant a la 
8e Escadrille, menant une patrouille de contact de deux heures en compagnie des 
blindes, reussit a mitrailler l'ennemi d'une hauteur de cinquante pieds, sans ren­
contrer d'opposition aerienne. C.F. Galbraith et A.T. Sprangle, de la 5e Escadrille, 
comme beaucoup de leurs compagnons, 'lancerent un grand nombre d'appels de 
zone contre des batteries ennemies. Ils firent aussi des appels GF (cibles mobiles) 
contre l'infanterie et l'artillerie, avec assez de succes. ' 31 

Le 4 septembre, cependant, les aviateurs allemands surprirent deux autres fois les 
Britanniques hors d'equilibre. Les bombardiers de jour de la 1xe Brigade rei;urent 
l'ordre d'attaquer les gares de chemin de fer de Douai, de Denain et de Cambrai, 
escortes par la 32e Escadrille (SE5a) et la 62e Escadrille (Bristol Fighters). Ils 
rencontrerent une grande formation de chasseurs ennemis et perdirent sept de 
leurs propres appareils- parmi tes victimes se trouvaient le capitaine J.H.L.W. 
Flynn, de Waterloo (Ont.) et le sous-lieutenant F.C. Pacey, de Shelburne (Ont.), 
de la 32e Escadrille et le lieutenant W.K. Swayze, de Lindsay (Ont.),• ainsi que le 
sous-lieutenant W.E. Hall, de Foxwarren (Man.), de la 62e Escadrille - contre ta 
destruction revendiquee de neuf appareils ennemis. En realite, tes Allemands ne 
perdirent qu'un ou deux avians. Plus tard ce jour-la, la 70e Escadrille (Sopwith 
Carnets) detachee temporairement de la ue Brigade, rencontra une formation 
d'une trentaine de Fokkers au-dessus du front de ta Premiere Armee et perdit huit 
appareils, dont trois montes par des Canadiens, le capitaine J .H. Forman, de Kirk­
field (Ont.) et les lieutenants J.L. Gower, de Toronto et R. McPhee, de Van­
couver-Sud, t qui furent tous faits prisonniers. 32 

Le moral des equipages sembte etre reste eleve, mais ii n 'etait pas possible de 
maintenir sans interruption l'elan du demier mois, ni sur terre, ni dans les airs. Le 
5 septembre 1918, un memoire important du QG vint ralentir l'activite des esca­
drilles de chasse: 

Les armees oot r~u l'ordre de presser l'ennemi a !'aide d'avant-gardes, en vue de 
pen~trer dans ses avant-posies et ses arriere-gardes et de verifier son dispositif, sans 

• Les pi lotes canadiens restant dans la 32° Escadrille, apres le 4 septembre, etaient: A.V. Campbell, 
de Toronto, H.R. Carson, de Calgary, C.F. Cawley, de St. George (N.-B.) (prisonnier de guerre 
le 27 septembre 1918), R.E.L. MacBean, de Danville (Quebec) , E.C. Spicer, de Spencer Island 
(N.-E.) et C.W. Thomas, de Kingsville (Ont.) . 

t Voici le nom des autres Canadiens qui ont fail partie de la 7oe Escadrille: E.A. Copp, de Sackville 
(N.-B.), K.B. Watson, de Malton (Ont.) et J.S. Wilson, d'Edmonton (prisonnier de guerre le 29 
septembre 1918). 



Le perfectionnement de l'arme aerienne 623 

entreprendre, pour le moment, des operations deliberees de grande envergure. Autant 
que possible, ii faut faire reposer nos troupes et conserver nos ressources. 

2 L'OGC desire que Jes commandants de brigade en fassent autant dans le cas de la RAF 

qui, depuis bien des mois, travaille sous forte pression . Si l'ennemi adopte une ligne de 
conduite agressive dans les airs,• ii faudra, bien entendu, poursuivre une offensive 
vigoureuse mais, s'il reste a distance derriere ses lignes, on cherchera moins activement a 
reperer et a detruire ses appareils, tout en restreignant les patrouilles offensives a con­
tenir son artillerie et ses avions de reconnaissance et en permettant aux notres d'accom­
plir leur travail. 

3 Pour appliquer les plans suivants, l'OG C desire que !es commandants de brigade reduisent 
chaque jour au minimum le nombre des escadrilles de chasse evoluant au-dessus des 
lignes et exemptent deftnitivement chaque escadrille de ce travail pendant une journee 
OU plus a la fois, QU 'ell es reserveront a l'exercice. 3J 

II restait bien des choses a faire aux appareils de bombardement et de reconnais­
sance de chasse ainsi qu'aux avions de corps d'armee. L'activite de la 2oe Esca­
drille (Bristol Fighters) de la 11e Brigade, durant les trois jours suivants, en est un 
exemple. Le jour ou le memoire precite parut, une patrouille offensive a haute 
altitude, sous la conduite du capitaine H.P. Lale, Anglais enrole a Calgary, accom­
pagne du sous-lieutenant H.L. Edwards, de Smiths Falls (Ont.), a titre d'observa­
teur, fut surprise par onze Fokkers biplans qui surgirent d'un nuage a mille pieds 
au-dessus d'eux. Lale se tourna contre l'ennemi et son observateur attaqua l'appa­
reil de tete a l'aide de son fusil-mitrailleur Lewis. A la troisieme rafale, l'avion 
ennemi 'eclata dans l'air et perdit des pieces en tombant. ' Dans l'entre-temps, le 
reste des Brisfits furent pris a partie de l'arriere et, au cours de la melee, ils abat­
tirent definitivement un autre Fokker qui laissa 'derriere lui une trainee de 
fumee'; un troisieme appareil attaque par l'observateur d'un avion pilote par le 
sous-lieutenant A.B.D. Campbell, de Macleod (Alb.), 'piqua a la verticale, puis 
en vrille. Impossible de le suivre jusqu 'au sol. ' 34 

Le lendemain, Lale, a la tete d'une formation de neuf appareils, alla bombarder 
Roisel, puis continua sa course vers le nordjusqu'a ce qu'il rencontre un groupe 
de sept Fokkers, juste au sud-est de Cambrai. Les Brisfits abattirent de fa~n cer­
taine un appareil ennemi, et peut-etre un deuxieme, puis remirent le cap vers le 
sud~ ils apen;urent une formation de DH4, de Sopwith Dolphins et de SE5a, se 
dirigeant a quelque deux mille pieds au-dessous, vers Saint-Quentin. Comme ils 
!es rejoignirent, !es Brisfits aperyurent trente a quarante Fokkers qui piquaient sur 
Jes Dolphins. Un Allemand passa a moins de trente verges en avant de l'appareil 
du capitaine Lale; celui-ci le cribla 'd'une cinquantaine de balles et l'abattit en 
flammes.' Pendant ce temps, Edwards, dans la cabine arriere, declenchait son 
fusil-mitrailleur Lewis jumele contre un autre appareil ennemi, a une quarantaine 
de verges, sur la gauche. 'Cet appareil ennemi commenya a vriller, puis sembla 

• Possibilite peu vraisemblable, compte tenu de la situation logistique de I' Aviation allemande. L'as 
allemand, Friedrich Noltenius ecril dans son journal. ce jour-la. que: 'Par suite de la penurie 
d'essence, nous ne decollons plus qu'une fois par jour, le soir.' 'War Diary of Friedrich Nollenius,' 
Cross & Cockade Journal, VII (hiver 1966) , 329. 
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etre repris en main, mais eclata en flammes quelques secondes apres.' Les mitrail­
leuses de Ja 20e Escadrille eurent raison de trois autres avions allemands et le 
sous-lieutenant D.M. Calderwood, de Minto (Man.), accompagnant Campbell au 
poste d'observateur, en 'desempara un autre.'* Le 7, pour la troisieme journee 
consecutive, Lale et Edwards remporterent au moins une victoire. En patrouille au 
nord de Saint-Quentin, its surprirent sept Fokkers, a quatre mille pieds au-dessous 
d'eux et Lale piqua sur eux et 'lanya une bonne rafale' contre un avion qui s'ecrasa 
par la suite; ii ouvrit le feu sur un deuxieme, mais la bande-chargeur de sa mitrail­
leuse Vickers se brisa, ce qui permit a l'ennemi de s'echapper. Les autres appareils 
ennemis 's'enfuirent vers l'est, avant que le reste de la formation ne puisse les 
atteindre.' Les Bristol Fighters semblaient eprouver moins de difficulte contre le 
Fokker D-Vll que tousles autres chasseurs monoplaces britanniques et la 20e Esca­
drille en particulier remporta des succes considerables au cours de septembre.35 

Les aviations britannique et allemande rectuisirent leur activite jusqu'au milieu 
de septembre; Jes conditions atmospheriques etaient ordinaires et l'attaque ameri­
caine vers le sud, a Saint-Mihiel, souJagea grandement, pendant quelque temps, la 
pression exercee sur le front britannique. Seuls les trois premiers pilotes de chasse 
britanniques qui reuvraient encore sur le Front occidental - le Sud-Africain Beau­
champ-Proctor, de la 84e Escadrille, Raymond Collishaw, commandant la 203e 
Escadrille et Donald Maclaren, alors chef de section dans la 46e Escadrillet -
purent enregistrer un certain nombre de victoires au cours de la deuxieme moitie 
du mois. Collishaw revendiqua deux Fokkers D-VII au-dessus du bois de Bourlon, 
le 24, et deux autres, au-dessus de Lieu Saint-Amand, le 26, tandis que Maclaren 
rei;ut le credit de son deuxieme D-Vll, le 15; ii participa a deux autres abattages, le 
16, descendit un autre avion, le 26 et fit son avant-derniere victime, le 29 sep­
tembre, pour un total de 47 victoires declarees en 201 jours de service au sein 
d' une escadrille combattante. 36 

Au cours de leurs attaques au sud de Lens, les Troisieme et Quatrieme Armees 
avaient alors capture 53 000 prisonniers et 470 canons. Apres dix jours de repos 
relatif, on lan<;a, entre Gauzeaucourt et Holnon, un autre assaut destine a ramener 
l'aile sud des armees britanniques victorieuses contre Jes defenses principales de la 
Jigne Hindenburg. La visibilite etait pauvre et on ne put guere voter au moment du 
declencbement de l'attaque, le 18 septembre. Cependant, tout se deroula regu­
lierement et on s'empara de 11 750 autres prisonniers et de 100 autres canons, Jes 
18 et 19 septembre.37 

Dans les airs, Jes Allemands apparurent de nouveau en force le 20 et une 
bagarre furieuse eclata au-dessus du front de la Quatrieme Armee, entre vingt 
D-Vll d'un cote et sept Brisfits de la 20e Escadrille et sept SE5a de la 84e Escadrille, 

• Campbell fut fait prisonnier le 15 septembre 1918. Les autres Canadiens faisant partie de la 20c 
Escadrille etaient: H.E. Johnston, de Winnipeg, S.A. Mowat, de Vancouver et W.M. Thomson, de 
Toronto. 

t Les autres pilotes canadiens faisant partie de la 46e Escadrille etaient: G.E. Dowler, de Calgary 
(tue au combat le JO novembre 1918), R.K. McConnell, de Victoria, R.F. McRae, de Niagara 
Falls (Ont.), H.C. Saunders, de Kingston (Ont.) (tue au combat le 18 septembre 1918) , L.L. 
Saunders, de Brantford (Ont.) (tue au combat le 4 octobre 1918), J.K. Shook, de Tioga (Ont.) 
(prisonnier de guerre le 2 octobre 1918) et E.R. Watt, d'Edmonton. 
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de l'autre. Cette rencontre dura une demi-heure et se depla~ de 14000 a 1500 
pieds. Nos pilotes revendiquerent la destruction de huit avions ennemis et per­
dirent deux machines. Un seul Canadien, D.M. Calderwood, etait a bord des Bris­
fits, a cette occasion, et ii fut parmi les tues; toutefois, une section de s E5a, sous 
Jes ordres du capitaine C.F. Falkenberg, de Quebec, revendiqua la destruction de 
deux Fokkers.* Aun moment du combat, rapporte Falkenberg, uncertain nombre 
d'appareils ennemis qui jouissaient de l'avantage assure de l'altitude 'eurent peur 
de descendre,' ce qui laisse croire que les participants allemands a ces combats 
etaient plus que jamais choisis parmi un petit noyau de pilotes veterans, tandis 
qu'on eloignait Jes rempla~nts le plus longtemps possible du combat.38 

A la suite de cette rencontre et d'engagements anterieurs, la m e Brigade re~ut, 
le 22 septembre, !' instruction suivante: ' les patrouilles offensives comprendront 
normalement deux escadrilles de chasse ou plus ... la patrouille comptera une esca­
drille de SES ou de Dolphinst au-dessus, et une escadrille de Camels ou plus 
au-dessous.' Cette modification de la doctrine tactique n'arrivait pas trop lot. 
Cependant, le total croissant des pertes des Britanniques n'avait pas sensiblement 
reduit leur suprematie generale de !'air. La grande majori te des patrouilles de 
reconnaissance, de reperage d'artillerie et de bombardement accomplit sa besogne 
sans autre opposition que le ti r au sol. A titre d'exemple, les lieutenants J.P. 
McClelland (pilote), d ' Arthur (Ont.) et J .W.G. Clark (observateur), *de Toronto, 
tous deux de la 13e Escadrille, s'etaient acquis une reputation d'experts dans leur 
entreprise peu spectaculaire; le 20 septembre, ils dirigerent un barrage d'artillerie 
tres lourd qui dura quelque quatre heures. Les pieces qu ' ils orienterent 'detruisirent 
completement' deux batteries ennemies et ils firent battre un certain nombre 
d'autres emplacements de canons sans opposition de la part de !'aviation ennemie, 
tandis que, le lendemain, ils dirigerent un autre barrage de quatre heures en sig­
nalant que ' l'activite aerienne ennemie a ete legere.'39 

La cooperation avec l'artillerie, qui s'etait developpee presque totalement par 
reaction aux conditions de la guerre statique et dont on venait d'uniformiser les 
metbodes en 1917, connut des changements profonds au cours des combats plus 
flu ides de 1918. Pendant une bonne partie de cette periode, l'officier d'etat-major 
de contre-batterie du Corps d'armee canadien etait le lieutenant-colonel A.G.L. 
McNaughton. Son travail, suivi par celui du lieutenant-colonel H.D.G. Crerar, fut 
certes novateur et ii temoigne de !'importance du role de la RAF. Un rapport 
d'apres-guerre, portant la signature de Crerar, explique les methodes du bureau 
contre-batterie et souligne la contribution essentielle de la puissance aerienne aux 
operations mobiles. D 'apres ce document, le bureau de contre-batterie, qui s'occu-

• Les autres pilotes canadiens faisant partie de la g5e Escadrille, le 20 septembre, etaient: D. 
Ca.rruthers, de Kingston (Ont.) et J.A. Jackson, de Toronto. 

t Les premiers Sopwith Dolphin 5FI arriverent au sein des escadrilles du Front occidental, en 
janvier 1918. pour remplacer Jes Camels. Un peu plus rapide que le Camel. cet appareil n'etait 
pas a la hauteur du Fokker D · Vll en fail de rapidite, de vitesse ascensionnelle, OU de plafond. 

; Clark, qui devait meriter la DFC en octobre, en etait a sa deuxieme periode de service. Durant la 
Deuxieme Guerre mondiale, ii sera directeur des Relations publiques du CARC. D'autre part, 
McClelland venait de se presenter sur le Front occidental. Son arrivee le 12 aoilt a la 13e Esca­
drille fut le prelude de sa premiere affectation operationnelle. 
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pait des appels - ' N' ('canons en batterie a .. .'), 'NF' ('canons ti rant en batterie 
a .. .'), 'WPNF' ('nombreuses batteries en activite a .. .') et ' GF' ('cible mobile 
a .. .') - transmis des avions de reconnaissance et de reperage par la voie du poste 
de radio central voisin, 'gagnait en importance' en tant que centre de renseigne­
ments, une fois que la guerre mobile succecta a la guerre de position des trois 
dernieres annees. • Les photographies aeriennes, Jes rapports ecrits !argues par Jes 
appareils de palrouille de contact, les messages radio de leurs propres avions 
d'artillerie et les telegrammes interceptes chez l'ennemi, les rapports de reperage 
par le son et des observateurs terreslres etaient tous achemines vers le bureau de 
contre-batterie, de sorte que: 'Durant une bataille, ii a fallu maintenir constam­
ment en service au bureau de contre-batterie, un officier dont la seule responsabi­
lite etait de recevoir Jes renseignements et, au besoin, de les retransmettre au 
quartier general des formations qui pouvaient en profiter.'40 II est clair, d'apres le 
rapport de Crerar que, parmi les diverses sources de renseignements communi­
quant avec le bureau de contre-batterie et avec le quartier general des formations, 
celles que les escadrilles de corps d'armee fournissaient etaient les plus valables et 
generalement les plus sures en situation de guerre mobile. 

Au cours des derniers mois du contlit, les Canadiens avaient e'galement trouve 
un moyen d'utiliser Jes escadrilles de bombardement tactique dejour, de l'escadre 
d'armee appropriee, sous la direction du bureau de contre-batterie: 

D 'importantes cibles telles que les grandes formations d'infanterie et d'artillerie ennemies 
en mouvement, les convois de transport motorise qui voyageaient a une distance depassant 
la portee eflicace de l'artillerie ou qui, en raison de leur extreme importance exigeaient un 
bombardement tres intense, etaient pris a partie par les escadrilles de bombardement 
d'armee en reponse a des appels 'LL' ('toutes les batteries disponibles doivent ouvrir le feu 
(attaque soudaine ou cible tres favorable)') ou 'G F' transmis par le bureau de contre­
batterie ... Une liaison etroite entre les escadriUes de bombardement et le bureau de contre­
batterie durant la bataille est consideree comme etant de la plus haute importance.41 

Cette methode ne s'appliquait pas aux bombardiers de nuit, mais leurs rapports 
font voir qu'ils ont accompli de la bonne besogne, eux aussi. Dans la nuit du 20 au 
21 septembre, huit FE2b, de la g3e Escadrille, bombarderent !'aerodrome de 
Bazuel, larguant six bombes de 230 Iiv., huit de 112 liv., deux de 40 !iv. et 
cinquante-trois de 25 liv., d'une altitude de 4000 pieds. La visibilite etait mauvaise 
et ils ne causerent guere de dommages, mais la seule opposition qu'ils rencon­
trerent vint du tir antiavions au-dessus de Cambrai et de Le Cateau. Les autres 
appareils de l'escadrille effectuerent des missions de reconnaissance, cette nuit-la, 
et l'un d'entre eux, monte par le major D.A. McRae, d' Aylesbury (Sask.), fut 
abattu par un projectile venant du sol qui transper~ son reservoir a essence. Un 

• 'L'appel " NF" ... consti1ue tres souvent la seule source fiable de renseignements et la neutralisa­
tion efficace du tir des pieces d'artillerie ennemies a des moments critiques peut dependre du 
travail des escadrilles de corps d'armee' ecrit le lieut.-col. H.D.G. Crerar dans son rapport d'apres­
guerre sur '!'Organisation et les methodes du bureau de contre-batterie, Corps de l'artillerie cana­
dienne,' 25janvier 1919, SHist 72/13. 
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deuxieme, pilote par le capitaine G.E. Race, de Montreal,* n'observa aucun 
mouvement de troupes ou de transports et rentra a sa base apres une patrouille de 
trois heures, n'ayant rien fait de plus violent que de tirer quelques trois cents 
balles d'armes portatives sur des projecteurs et des mitrailleuses au sol.42 

La nuit suivante, un FE2b, de la 102e Escadrille, monte par le lieutenant G.L. 
Shephard, de Kingston (Ont.), scruta les routes et Jes voies ferrees, dans le voi­
sinage de Cambrai, pour y decouvrir des mouvements de troupes ou de transports 
ennemis; ii oe vit qu'un seul train, sur la ligne a !'est de Sancourt, qui filait vers 
Cambrai. 11 largua deux bombes de 112 liv. et six de 25 liv., mais Jes 'projecteurs 
empecherent d'observer Jes resultats.' Un deuxieme appareil, a bord duquel le 
sous-lieutenant E.J. Clark, de Montreal, etait observateur, patrouilla le secteur 
situe entre Gauzeaucourt et Cambrai et signala que 'toutes les routes observees de 
pres semblaient desertes,' mais au-dessus de Rum illy, pris a partie par des mitrail­
Jeuses au sol, ii fut 'touche en plusieurs endroits.'43 

Les incursions massives de chasseurs allemands, deja peu frequentes, se firent 
plus rares a mesure que Jes Britanniques vaquerent a Jeurs taches multiples, en 
appui de leurs forces terrestres. ' Je retournai en France en septembre,' raconte le 
capitaine R.T.C. Hoidge, qui fut affecte a le 1 re Escadrille, t 1xe Brigade, le 25 
septembre; ' ... ii n 'y avait pas beaucoup de Boches dans le ciel; iJs etaient plutot 
rares.' Hoidge, un Torontois, avait passe dix mois a la 56e Escadrille, aux jours 
desesperes de 1917; ii etait bien place pour faire la comparaison. Sonjugement est 
confirme par !'experience de Josef Raesch, pilote de la Jasta 43, descendu le 25 
juillet en parachute, a J'interieur des lignes allemandes. Apres deux semaines de 
conge, Raesch retourna a son escadrilJe, mais on ne put lui fournir un appareil que 
le 3 septembre et, le 5, la ration de carburant de !'escadrille fut coupee a deux 
mille litres de benzine par mois. 'La situation empire tout le temps, ecrit-il. Les 
Britanniques l'emportent sur nous, non seulement en nombre, mais aussi en fait 
de tactique et d'organisation. ' 44 

Ludendorff etant repousse tout le long du front contre ses lignes de defenses 
preparees, Jes Britanniques declencherent des assauts simultanes sur Jes lignes 
Wotan et Hindenburg, le 27 septembre. La Deuxieme Armee, de concert avec les 
Beiges, attaqua depuis Saint-Eloi, au nord de Dixmude; Jes Premiere, Troisieme et 
Quatrieme Armees gagnerent la ligne de Saint-Quentin-Cambrai. L'attaque du 
cote sud couvrait un front plus vaste et fit face a des obstacles plus solides, mais 
elle offrait aussi des possibilites plus decisives, car une avance d'une vingtaine de 
milles en un endroit amenerait les Britanniques a l'extremite ouest des Ardennes 
et diviserait pratiquement en deux Jes armees allemandes du Front occidental. Ce 
fut done dans le secteur du Canal du Nord de la ligne Hindenburg que l'attaque fut 
poussee et repoussee avec le plus de determination. 

De longs passages du Canal du Nord, en construction a la declaration de la 
guerre, etaient encore a sec. En realite, ii s'agissait plutot d'un large fosse que d'un 

• Les autres Canadiens faisant partie de la 21e Escadrille, le 21 septembre, etaient: K. de W. Cleve­
land, de Kingston (N.-E.) , N.S. Jones, de Toronto et C.S. Stonehouse, de Wallaceburg (Ont.). 

t Les autres Canadiens deja a !'escadrille a son arrivee, etaient: L.H. Phinney, de Winnipeg et F.M. 
Squires, de Toronto. 
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canal. II mesurait de trente-six a cinquante pieds de largem au fond et douze pieds 
de profondeur; Jes Allemands avaient renforce ses pcossibilites defensives en 
coupant la rive est en un mur vertical de quelque neuf p1ieds, aux endroits qui se 
pretaient le mieux a l'attaque. Les deux rives f urent parsemees de points de 
resistance en beton et d'abris profonds; toute cette structure formait le centre 
d'une ligne de defense d'environ cinq milles de profondeur. Pour livrer l'assaut, la 
RAF foumit aux trois armees en cause plus d'un millier d'avions repartis dans les 
escadrilles des 1re, m e, ve et 1xe Brigades.45 

La bataille eclata le long d'un front de treize milles, situe entre Saunchy Lestree 
et Gauzeaucourt; c'etait encore le Corps d'armee canadien qui servait de fer de 
lance a l'attaque. La ge Escadrille, toujours affectee a l'appui des blindes, aux 
patrouilles de contact et a !'observation d'artillerie, secondait les Canadiens. Un 
appareil monte par le lieutenant S.B. Trites, de Salisbury t(N.-B.), etait dans les airs 
a 0600 heures, mais ii dut rentrer a 0640, son reservoir d'essence etant perce 
d'une balle. On changea le reservoir et Trites etait reparti en moins d'une demi­
heure, avec mission de bombarder Jes tranchees ennemies, de noter les endroits 
ou ii n'etait pas en proie au tir du sol et d'enregistrer l'inte:nsite du barrage progres­
sif de l'artillerie qui precedait l'assaut de l' infanterie. II signala 'des prisonniers qui 
revenaient le long de la route en direction sud-ouest, mais aucune trace d'avions 
ennemis.' Avant le re tour de Trites, le lieutenant W. Spriggs, de Port Williams 
(N.-E.), etait rendu au-dessus du front , bombardant et mitraillant les troupes et 
les transports ennemis et signalant la position des blindes, les pertes, ainsi que la 
presence de l'infanterie britannique dans le bois de Bourllon, a 1100 heures. 46 

La 73e Escadrille, sous Jes ordres du capitaine W.H. Hubbard, de Toronto, qui 
ajouta une agrafe a sa DFC pour son travail de lajournee, fit voir la fa9on complete 
dont elle avait ma'itrise son role de destruction des canons: antichars. En novembre 
1917, au cours de la premiere bataille de Cambrai, les blindes 'avaient subi de 
lourdes pertes' sous le feu des canons antichars, en batterie derriere la crete de 
Flesquieres. Dix mois plus tard, les blindes attaquaient de nouveau sur le meme 
terrain et Jes Sopwith Camels gardaient la crete sous ume observation etroite et 
constante. Les pertes furent minimes. Hubbard seul, volant a une altitude d'a 
peine deux cents pieds, 's'en prit a un bon nombre d.e canons antichars qu'il 
rectuisit au silence,' et on ne pourrait compter toutes les fois que Jes artilleurs 
allemands furent chasses de leurs pieces et empecMs de :;'en servir jusqu'a ce que 
les blindes viennent les capturer. On peutjuger de leur s1ucces si l'on sait que, sur 
les seize blindes Modele IV qui accompagnaient le Corps cl'armee canadien, quinze 
reussirent a franchir le Canal du Nord, pres de Mreuvres, et que seulement trois 
furent mis par la suite hors de combat au cours de lajoumee, l'un par une mine et 
deux autres par I 'artillerie. 47 

Sur le front de la Premiere Armee, cinq escadrilles etaient alors aff ectees exclu­
sivement a l'appui terrestre, sous le commandement du major Smythies; la 4oe 
Escadrille etait venue se joindre aux 54e, 64e et 209e Escadrilles composant 
l'ancienne formation et la 203e avait remplace la 20se Escadrille. Elles avaient pour 
principal objectif Jes passages des canaux de la Sensee e:t de l'Escaut; elles aper­
~urent ' bien des fois sur les ponts de grandes concentrations de troupes, de trans­
ports mecaniques et hippomobiles; elles Jes prirent seve:rement a partie de leurs 
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balles de fusils-mitrailleurs et de bombes de 25 liv. Elles obtinrent un bon nombre 
de coups directs et elles observerent quantite de victimes.' Durant la journee, les 
cinq escadrilles larguerent sept cents bombes et tirerent 26 000 balles. 48 

Plus au sud, seute ta 201 e Escadrille fut affectee exctusivement a t'appui ter­
restre, au sein de ta me Brigade. On n 'avait pas fixe d'objectifs tactiques particuliers, 
mais on teur avait dit de choisir des cibles d'occasion lorsqu'ils ne repondaient pas 
a des appels radio precis venant du Bureau central d' information. Le lieutenant 
W.A.W. Carter, de Fredericton,* trouva que: ' la fumee du barrage repandait un 
brouillard epais au-dessus des objectif s terrestres; al ors it tourna et suivit ta pro­
gression de nos fantassins et de nos blindes, aidant l'infanterie aux endroits ou ette 
etait retenue; ii lanira alors des rafates sur tes emplacements de mitrailleuses et Jes 
tranchees, a tres basse altitude. 11 largua egalement des bombes sur les emplace­
ments de mitrailleuses qui offraient une resistance particulierement ferme a notre 
avance, puis ii vit notre infanterie s'emparer de ce point. II tira le reste de ses 
munitions dans Les tranchees faisant face a nos blindes. ' 49 Le Lieutenant Carter 
essuya frequemment le tir nourri des mitrailleuses et des armes portatives au sot et 
une balle finit par rompre sa canalisation d'essence. It s'ecrasa en plein milieu du 
barrage de l'artillerie britannique, mais s'echappa sain et sauf des debris de son 
Camel et partit en courant vers l'ouest jusqu'a ce qu'il bute sur un fantassin bri­
tannique blesse. Carter le transporta jusqu'a ce qu'il rencontre deux prisonniers 
allemands non escortes, a qui ii enjoignit de ramener le blesse dans les lignes 
britanniques. 50 

Le temps se couvrit durant la nuit, mais !es escadrilles de bombardement de 
nuit etaient sorties plus tot. Avant l'aube, la pluie et Jes nuages bas interdirent 
toute envolee et ce ne fut que dans l'apres-midi du lendemain que la RAF put 
reprendre l'air. Les attaques en rase-mottes sur le front de la Premiere Armee 
furent reservees aux trois escadrilles de Sopwith Camels- les 54e, 203e et 209e -
car l'apres-midi du 28, Jes escadrilles de SE5a furent detoumees vers les patrouilles 
offensives, avec l'ordre d'accorder une attention speciale aux ballons d'observation 
ennemis. Etant donne que I' Aviation allemande se tenait a l'ecart, ces patrouilles se 
deroulaient sans encombres. Les Camels, d'autre part, s'en donnaient a creur joie 
en attaquant les troupes et tes transports, dans le voisinage des passages du canal, 
notamment ' une grande colonne' que !es pilotes de la 209e Escadrille repererent 
sur la route de Cambrai-Le Cateau. ' Les pilotes concentrerent leur attaque sur 
cette cotonne, a basse altitude, larguant trente-six bombes et tirant des milliers de 
balles de mitraiJleuses, ce qui eut pour resultat de jeter la confusion parmi ces 
troupes.' 51 

Le mauvais temps revint interdire le ciel, le 29 - et meme jusqu 'au l er octobre -
mais on n'avait plus guere besoin d'appui aerien. Le 28 septembre, le prince 
beritier Rupprecht nota que 'les troupes (allemandes) ne peuvent plus soutenir 
une attaque serieuse,' et Jes chefs de parti du Reichstag apprirent que la guerre 
etait perdue et 'que chaque periode de vingt-quatre heures ne peut qu'empirer la 

• Les autres Canadiens faisant partie de la 201 •Escadrille, le 27 septembre 1918, etaient: J.M. 
MacKay, de Vancouver, C.M.K. Morrison, de Wapella (Sask.), E.F. Nicholson, de Morganston 
(Ont.) et F.T.S. Sehl, de Victoria. 
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situation. ' Ludendorff envoya un message disant qu 'il f allait faire immediatement 
une off re de paix. Meme au moment ou le chef de l'Etat-major du Kaiser admet­
tait la defaite, le 61 e Regiment d' infanterie, en ligne juste au nord de Cambrai, 
remarque qu'il 'existe peu d'abris. 11 importe de se terrer rapidement et d'etre vu 
le mains possible, car de nombreux appareils ennemis tirent sur toutes les unites 
qui s'exposent.' Le l 76e Regiment d'inf anterie, montant vers Eswars livrer une 
contre-attaque locale, relate que ' les bombardements ennemis nous ont cause la 
perte, en cours de route, de 25 des quelques hommes qui restaient au regiment. ' 
Le lendemain, le i 19e Regiment de reserve, tentant de conserver Tilloy, observe 
amerement que 'durant toute lajournee, les avians ennemis cabriolaient au-dessus 
des positions sans rencontrer de resistance.'52 

La victoire serait une histoire monotone s'il ne fallait compter que sur Jes 
resumes des travaux produits chaque jour par les brigades de la RAF. Dans le 
vocabulaire restreint des rapports militaires, ces documents repetent, jour apres 
jour, la meme rengaine: les appareils de la RAF bombardent et mitraitlent les 
forces terrestres ennemis, renversant les transports, immobilisant l'artillerie, dis­
persant l'inf anterie et signalant ta progression impitoyable de leur front. Pourtant, 
aux yeux de chaque aviateur, tes signes de ta victoire etaient tres rejouissants. Le 
1 er octobre, Carl Fatkenburg, a la tete d'une patrouitte de ta g4e Escadritte au-dessus 
du front de la Quatrieme Armee, apen;ut 'notre infanterie et nos blindes montant 
vers Estrees ainsi que plusieurs centaines d'ennemis courant en avant d'eux; ii 
piqua done, suivi de sa section, sur ces troupes ennemies, au moment ou elles 
arrivaient a decouvert, leur infligeant de lourdes pertes.' Les phrases mesurees du 
communique officiet de ta RA F racontant le travail de Falkenburg contrastent avec la 
desorganisation et le chaos qui affligeaient alors les forces terrestres allemandes. 53 

Le 5 octobre 1918, au sud, ta ligne britannique approchait les banlieues de 
Montbrehain et de Ponchaux; la Troisieme Armee etait a Crevecceur et a Proville, 
et la Premiere Armee depassait Tilloy, de sorte que la ville de Cambrai etait 
desormais menacee de deux cotes. La RAF signala que ' tous !es aerodromes enne­
mis a l'ouest du Chemin de fer de Saint-Quentin-Busigny-Le Cateau etaient 
evacues et les grands stockages de munitions de Fresnoy-le-Grand et de Bran­
court-le-Grand etaient vides. ' 54 Au nord, ou l'attaque de ta Deuxieme Armee, en 
face d'Ypres, avait rencontre une plus faible resistance, les Britanniques s'etaient 
empares de Dadizeele, occupaient la ligne d'embranchement de Gheluwe ainsi 
que de Comines et d' Armentieres, le 3 octobre. Les allemands, qui s'etaient deja 
retires du saillant de Lys, emporte a si grand prix en avril, se retrouvaient 
desormais dans tes premiers jalons d'un nouveau saillant beaucoup plus vaste, 
entre Ledeghem et d' Aubencheul, qui mesurait plus de quarante mittes de largeur 
et qui s'approfondissait chaque jour. 

Us etaient aussi menaces, a l'echelte strategique, a t'ouest de Verdun, ou ta 
Quatrieme Armee franr;aise et la Premiere Armee americaine poussaient lente­
ment vers le nord de chaque cote de la foret de l' Argonne et etaient alors bien 
placees pour frap per cont re la voie f erree importante longeant le flanc sud-ouest 
des Ardennes, de Metz et de Thionville jusqu'a Mezieres. Depuis le milieu de 
juittet, les armees altemandes du Front occidental avaient perdu pres de 4 000 
pieces d'artillerie, 25 000 rnitrailleuses et plus d'un quart de million d'hommes 
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faits prisonniers, en plus des morts e t des blesses. Le 8 octobre, Jes trois armees 
britanniques du sud reprirent )'offensive, penetrant dans Cambrai le 9, atteignant 
Busigny le 10 et Le Cateau le 1 l. 55 

Dans Jes airs, !'evolution tactique et technique se faisait rapidement, mais plutot 
a la bonne franquette, ne rencontrant aucune opposition aerienne. Les SE5a de la 
g4e Escadrille assumerent des taches de reconnaissance a basse al ti tude extre me, 
au cours d ' une periode de mauvais temps, au milieu du mois. 

La ligne avanr;ait tres rapidemem, les communications du front etaient mauvaises et le 
general Rawlinson n 'etait souvent pas sur de la position de ses troupes avancees. Alors, la 
84e Escadrille effectuait une serie d'attaques en rase-mottes contre l'armee en retraite, de 
sorte que les pilotes etaient devenus familiers avec la configuration du terrain sur lequel 
progressaient nos troupes. Vers le milieu d'octobre, survint une semaine de temps brumeux 
OU ... la reconnaissance devint a peu pres impossible. Quelqu'un eut l'idee dedemander a la 
84e Escadrille d'essayer de localiser Jes positions avancees de nos troupes et celles de 
l'ennemi ... Voici la methode qu'on utilisa: ... De Le Cateau, une demi-douzaine de routes 
rayonnaient vers l'est et franchissaient le front ennemi. En partant de Le Cateau, on pou­
vait voler le long de chaque route, a tour de role, vingt a trente pieds de distance, jusqu 'ace 
que l'un des pilotes aperQoive des troupes ennemies ou essuie le tir au sol. On retournait a 
Le Cateau, marquait sur la carte l'endroit ou l'on avail aperQu les troupes ennemies, puis 
J'on repartait vers l'est le long d'une autre route. C'est ainsi qu'on explorait chaque route a 
son tour; grace a ce manege, on obtint une demi-douzaine de points qui, une fois relies 
ensemble, indiquaient a peu pres le front ennemi.56 

D 'apres un historien allemand, Jes escadrilles d ' appui rapproche de Camels 
decouvrirent de nouvelles armes servant a harceler les Allemands en retraite: 'Les 
pilotes ennemis imaginaient de nouveaux modes de harcelement. Les bombes et 
!es mitrailleuses ne semblaient plus infliger assez de degats e t ils inventerent un 
nouvel instrument de destruction en joignant ensemble 20 a 30 grenades a main 
qui tombaient sur les troupes et provoquaient une terrible devastation. J'ai ete 
temoin d'une attaque menee par une formation aerienne ennemie contre une 
batterie en activite. Le commandant de la batterie reconnut immediatement le 
danger e t tenta de sauver ses pieces en les depla~nt, mais ii etait trop tard. Tous 
les servants et les chevaux furent aneantis. 57 

Meme Jes escadrilles de corps d'armee commern;aient a se montrer aven­
tureuses dans leurs patrouilles d 'artillerie; trouvant Jes taches normales impos­
sibles a remplir a cause de la brume et des nuages, a cinq cents pieds d 'altitude, 
e lles s'adonnaient a des roles de mitraillage au sol. Apres quelque temps, e lles 
n' invoquaient meme plus !'excuse de la mauvaise visibilite. Le 22 octobre, au 
cours d ' une patrouille d'artillerie, un vieux RE8 bien lent, de la 16e Escadrille, 
pilote par le capitaine H.L. Tracy, de Toronto, accompagne du capitaine J.E. 
Purslow, adresse inconnue, a titre d'observateur, aper~ut un train de voyageurs de 
quarante voitures qui traversait Callenelle. En depit d ' un feu terrestre nourri, a 
une altitude de 1 500 pieds, iJs mitraillerent 'le train qui s'immobilisa. Ensuite, its 
arroserent un detachement ennemi sur la route et lui infligerent des pertes, tandis 
que le reste de Pinfanterie adverse se precipitait a l'abri.' Ces interventions sor-
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taient de l'ordinaire, mais n'etaient peut-etre pas aussi inhabituelles que celle du 
lieutenant R.H. Schroeder, de New Westminster (C.-B.), au sein de la 4e Esca­
drille; le 22 octobre, 'ii volait en rase-mottes bien a !'avant de I'infanterie; force 
d'atterrir a Wasquelles (sic), qui venait d'etre evacuee par l'ennemi deux heures 
auparavant, ii fut le premier officier britannique a penetrer dans Roubaix. ' 58 

Au cours de la deuxieme moitie du mois, l'ennemi se repliait non seulement 
des secteurs subissant des attaques directes, mais aussi du vaste saillant qui s'etait 
dessine au centre et qui formait une zone de pres de quarante milles carres. 
L 'inf anterie allemande, dans la region de Catillon, face a la Quatrieme Armee, a 
environ quatre mi lies au sud-est de Cambrai, remarque avec decouragement que: 
'Ces jours-la, les avions adverses participerent avec une intensite particuliere aux 
attaques contre l' infanterie allemande. Survolant le front a tres basse altitude, ils 
tiraient sur les troupes allemandes cachees dans leurs positions et dans Ies trous 
d'obus, lancaient des bombes et meme des grenades a main; ces attaques etaient 
particulierement deprimantes, parce que nous n 'apercevions aucun de nos appa­
reils et nous ne pouvions plus compter sur leur aide ni sur leur appui. ' 59 L'auteur, 
estafette du 413e Regiment d'infanterie, fut lui-meme en butte a l'attaque d'un 
avion britannique, peu apres qu 'ii eut livre des ordres depuis le quartier general du 
regiment aux bataillons. 'Au debut, j'ai cru que les coups qui pleuvaient au tour de 
moi etaient des balles perdues, mais ayant apercu l'avion ennemi retourner et tirer 
sur moi d'en face , je me rendis compte que ces balles perdues m'etaient desti­
nees ... ce jeu dura pendant quelque temps. Quelle surabondance d'hommes et 
d'appareils l'ennemi doit-il possecter pour se permettre de chasser un seul homme 
du haut des airs. ' 60 

La 'surabondance' britannique en hommes et en appareils etait desormais bien 
etablie, mais les Allemands, avec leur Fokker D-Vll , conservaient une suprematie 
technique qui compensait en partie leurs difficultes logistiques et leur manque 
grandissant de pilotes suffisamment formes. Souvent, les aviateurs britanniques 
donnaient plus qu' ils ne recevaient au combat. L'intervention de la 46e Escadrille, 
le 26 septembre, en est un magnifique exemple: deux sections de Camels, dirigees 
par Donald Maclaren et comprenant A.M. AJlan, de Toronto et R.F. McRae, de 
Niagara Falls (Ont.) , rencontrerent 22 Fokkers, pres d'Havrincourt. Maclaren, au 
sein de la section inferieure, s'en prit immectiatement a la formation de Fokkers 
au-dessous et en abattit un. Surpasses en nombre et comptant quelques novices 
(Allan ne participait aux operations que depuis le 5 septembre 1918), les appareils 
de la 46e Escadrille l'emporterent dans cet echange.61 Toutefois, d'ordinaire, ce 
sont les Allemands qui avaient le dessus et ce n'etait pas seulement a cause du 
Fokker o-v11. En general, its combattaient en grandes formations; etant donne 
que leurs apparitions etaient irregulieres, its etaient en mesure d'obtenir un effet 
de surprise et une superiorite locale breve, mais decisive. Au mois d'aoiit, la RAF 

avail perdu 215 appareils, soit le total mensuel le plus eleve de la guerrejusque-la. 
En septembre, ce nombre augmenta a 235; ii tomba sensiblement a 164 en octobre, 
mais le rapport combats/pertes fut probablement au moins aussi eleve en sep­
tembre, car l'ennemi acceptait de moins en moins I'engagement.62 

Lorsqu' il choisissait de combattre, la superiorite technique ou numerique ne lui 
etait guere utile contre les tactiques raffinees des pilotes de la RAF. Une fois, deux 
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Camels de la 65e Escadrille, sous Jes ordres du capitaine J.L.M. White , d'Halifax, 
qui avait decroche une DPC plus tot durant L'ete, plongea sur une formation de 
quatorze eclaireurs ennemis; White en abattit deux, avant de s'echapper indemne 
avec son ailier. Au cours du mois, White effectua douze patrouilles offensives: le 
14, l'une des sections rencontra onze D-Vll au-dessus de Courtrai: 

II lanira une rafale contre l'un d 'entre eux a une distance de 20 pieds; l'appareil descendit en 
vrille, mais se redressa pour glisser vers l'est. Puis ii en attaqua un autre qui suivait la queue 
d'un Camel e t lui decocha une centaine de balles a mesure qu'il approchait, ses balles 

traceuses frappant le nez de J'appareil ennemi. Celui-ci tomba a la verticale, laissant 
echapper une epaisse fumee de son fuselage; ii fut aper~u pour la derniere fois plongeant 

verticalement en flammes. II s'en prit ensuite de l'arriere a un autre Fokker biplan; apres Jui 
avoir declenche trois rafales, ii vit l'appareil se renverser sur le dos, une partie du plan fixe 
replie sur lui. L 'appareil ennemi se redressa et le capit. White l'arrosa d 'une autre rafale 

pour l'envoyer au sol completement desempare.63 

En novembre, White ajouta une agrafe a sa DFC et, en decembre, la Croix de 
guerre a ses autres decorations. 

Cependant, les Britanniques ne disposaient toujours pas de l'avion dont les 
qualites egaleraient celles du Fokker D-VII. Au mois d'octobre, cette machine 
commeni;:a a faire son apparition sur le Front occidental. Le Sopwith Snipe etait un 
descendant direct du Sopwith Camel et du Dolphin. II n'atteignait pas le plafond 
operationnel ni la vitesse ascensionnelle du D-Vll et ii etait legerement plus lent en 
vol horizontal, mais ii etait aussi bien arme (rnitrailleuses Vickersjumelees tirant a 
travers l'helice), fournissait une plate-forme de tir aussi stable et pouvait accom­
plir des virages plus abrupts que le D-Yll , avantage immense dans Jes melees 
enchevetrees et entrelacees qui caracterisaient les engagements aeriens de l'epoque. 
Les 43e, 208e et 4e (australienne) Escadrilles furent les premieres a etre dotees du 
Snipe. Le 17 octobre 1918, un autre Snipe arriva en France, pilote par un homme 
qui valait a Jui seul toute une escadrille. 

Le major William George Barker, de Dauphin (Man.), etait age de 23 ans, 
comptant deux victoires aeriennes officiellement reconnues, pour chaque annee 
de sa vie. Nous avons deja raconte sa carriere dans des chapitres anterieurs du 
present ouvrage. Apres avoir servi a titre d'observateur et de pilote au sein du RFC, 

pendant un an et demi sur le Front occidental, en 1916 et en 1917, ii avait com­
mande la 2se Escadrille en ltalie, durant presque une annee, avant d'etre ramene au 
R.-U. pour assumer le commandement d'une ecole de combat aerien, a Hounslow. 
Reconnaissant que la tactique de la guerre aerienne en France differait sensiblement 
de celle qu'iJ avail connue auparavant sur le Front occidental, et plus recemment 
en Italie, Barker demanda de suivre un cours de perfectionnement avant d'aller 
occuper son nouveau poste. On le detacha sans tarder a le 201 e Escadrille (Sopwith 
Camels) a La Targette, pendant dix jours. 

Toutefois, du rant son sejour au sein de la 201 e Escadrille, Barker n 'aper~ut 
aucun avion ennemi et lorsqu'il decolla, le 27 octobre, ii prit la route du R.-U. 
pour aller assumer des fonctions non operationnelles. II Jui sembla normal de jeter 
un demier coup d'reil sur le front. II grimpa a 21000 pieds au-dessus de la foret de 
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Mormal. II aperyut un Rumpler biplace en mission de n~connaissance au-dessus 
des lignes; ii se porta a l'attaque et declencha un combat contre soixante Fokkers; 
cet exploit Jui valut la Victoria Cross; ii fut le troisieme c~t dernier aviateur cana­
ctien a recevoir cette decoration, au cours de la Premiere Guerre mondiale. 

Le tir de Barker disloqua le Rumpler dans Jes airs. II se vit ensuite mitrailler par 
un Fokker biplan qui grimpait presque en ligne droite, a mille pieds sous lui. Blesse 
a la cuisse droite, Barker lanya son Snipe en une vrille et se laissa tomber de deux 
mille pieds, pour se trouver au beau milieu de quinze autres 0 -VII. II tira sur deux 
d'entre eux qui disparurent, puis ii lanya une rafale sur utn troisieme, a dix verges 
de distance, et y mit le feu. Les autres Fokkers bourdonnaient alors autour de Jui, 
tirant de tous les angles; blesse a l'autre cuisse, ii perdit connaissance et ii entama 
une autre vrille, jusqu'a 15 000 pieds, avant de reprendrei ses sens au milieu de la 
couche inferieure de la formation ennemie. Le Canadien i;; ' installa derriere l'un de 
ces appareils et ouvrit le feu, tandis qu'un autre Fokker le prenait en queue. 
L'appareil de devant eclata en flammes, mais celui de l'arriere cribla son Snipe de 
coups; Barker fut de nouveau atteint d'une balle qui Jui fracassa le coude gauche. 
De nouveau, ii perdit connaissance et de nouveau ii entama une vrille en semant 
son poursuivant immediat. A 12 000 pieds, Barker revint ii la vie pour se retrouver 
cette fois au milieu d'une troisieme couche de chasseur:s ennemis se precipitant 
sur lui de toutes les directions. Le fuselage de son Snipe crible de balles et son 
moteur crachant de la fumee, Barker repera un autre O-Vll et piqua droit vers lui 
en declenchant son tir. Le Fokker tomba en pieces et le Snipe subit d'autres 
a varies au moment ou Barker s'elam;:ait a travers ses opposants; des fragments de 
l'avion allemand dechirerent les restes troues de sa cabine. Et pourtant le Snipe 
volait toujours et Barker, momentanement libere, plonge,a a l'ouest vers les lignes 
britanniques, echappant chemin faisant a une quatriemie formation ennemie. II 
franchit Jes lignes a la hauteur des arbres et alla finalement s'ecraser dans le reseau 
de barbelesqui protegeait l'emplacementd'un ballon britannique. ll venaitd'ajouter 
quatre appareils a sa serie de victoires. L' un des nombreux temoins de cet episode 
spectaculaire- ii le qualifia 'd' incident stimulant' - fut A.G.L. McNaughton, alors 
commandant du Corps canadien d'artillerie lourde qui en suivit le deroulement de 
son quartier general avance, situe entre Bellevue et Val1enciennes. La rencontre 
eut lieu sous les yeux de plusieurs milliers de soldats britanniques et canadiens, 
tapis dans leurs tranchees. ' Les eris rauques, ou plutot h~s hurlements prolonges 
qui accueillirent le triomphe du chasseur britannique, se repercuterent de l'autre 
cote des lignes; jamais, its n'ont ete egales,' ecrira McNa1ughton par la suite. Dix 
jours plus tard, de son lit d'hopital a Rouen, Barker exultait: 'Parbleu! j'ai ete un 
peu fou, mais quand meme je leur ai donne une leyon. La seule chose qui me 
redonne courage c'est de me retourner et les voir descendre en flammes. ' 64 

Pendant que Barker se remettait de ses blessures a l'hOipital, la guerre tirait a sa 
fin. Pourtant, ii allait se livrer d'autres combats sanglants; le 30 octobre, !es Britan­
niques admirent avoir perdu 41 avions, tout en revendiquant la destruction d'un 
nombre record de 67 appareils allemands. Ces lourds engagements decoulaient des 
efforts que les escadrilles de bombardement de jour tentaient en vue d'emp&her 
le reseau ferroviaire d'alimenter le groupe des armees aUemandes du nord et de 
constituer le principal moyen de retirer ces troupes du niord de la France et de la 
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Belgique. Les DH9a de la 205e Escadrille se virent confier l'objectif de Namur.• 
Les 28, 29 et 30 octobre, its atteignirent leurs cibles qu'ils bombarderent sans 
eprouver de pertes. Neanmoins, Jes escadrilles de DH9 etaient moins rapides et 
leur plafond operationnel n'etait que de 13 000 pieds. On !es affecta a l'attaque de 
jonctions un peu plus rapprochees a La Louviere, a Charleroi et a Mariembourg. 
Le 28 et 29, des concentrations de chasseurs ennemis les repousserent; le 30, seuls 
dix des treize appareils de Ia l07e Escadrille reussirent a atteindre Mariembourg. 65 

En cette occasion, le chef des bombardiers, le capitaine F.M. Carter, d'Orillia 
(Ont.), accompagne du lieutenant A.W.H. Arundell, de Montreal, au poste 
d'observateur, rapporta avoir obtenu deux coups directs sur l'embranchement de 
Mariembourg, a !'aide de ses bombes de 112 liv. et ii revendiqua avoir abattu un 
chasseur ennemi sur la voie du retour. Son commandant en second, ayant a ses 
cotes le sous-lieutenant F.C. King, d'Ottawa, au poste d'observateur, pretendit, Jui 
aussi, avoir obtenu deux coups directs; un troisieme appareil, a bord duquel le 
sous-lieutenant H. Wittup, de Calgary, servait d'observateur, signala egalement 
quelques succes. L'un des avions qui ne reussit pas a atteindre l'objectif assigne 
etait pilote par le sous-lieutenant J .H. Grahame, de Stony Mountain (Man.); ii 
avait eprouve des difficultes mecaniques a I'aller, mais ii avait !argue ses bombes 
sur l'embrancbement de chemin de fer de Landrecies. Des Sopwith Snipes, de la 
43e Escadrille, escortaient les bombardiers de la 107e Escadrille; ses pilotes reven­
diquerent cinq victoires au cours de cette operation, dont l'une par le lieutenant 
G.R. Howsam, de Port Perry (Ont.).t Le memejour, Jes DH9 de la 98e Escadrille, 
1re Brigade, au cours d'une mission rapprochee contre Mons, furent interceptes par 
'une grande formation d'eclaireurs ennemis, surtout des Fokkers bi plans'; les Sop­
with Dolphins de la 19e Escadrille, servant d'escorte, durent combattre desespere­
ment pour Jes proteger. Les Britanniques perdirent cinq Dolphins et quatre DH9, 
contre neuf chasseurs allemands dont on revendiqua la destruction; deux autres 
furent desempares. Le lieutenant W.F. Hendershot, de Kingsville (Ont.), pre­
tendit en avoir descendu un et desempare un autre, tandis que le lieutenant C.M. 
Moore* declara avoir abattu un D-Vll en flammes. 66 

La ferme reaction des Allemands a ces incursions porta la RAF a declencber 
une attaque d'envergure. Enfin, la guerre d'usure de Trenchard commencait a 
rapporter des avantages considerables, meme si ces derniers allaient au credit de 
son successeur, le general Salmond; pourtout, ce n'etait pas le temps de relacher la 
pression. Au cours de la matinee, une reconnaissance, menee par Jes pilotes 
d'escadrilles australiennes de la xe Brigade, avait revele que bon nombre des cbas-

• Voici les Canadiens qui faisaient partie de la 205e Escadrille, a cette epcque: W.B. Esplen, de 
Pense (Sask.), F.O. McDonald, de Penticton (C.-B.) et K.G. Nairn, de Winnipeg. 

t Voici les autres Canadiens qui faisaient partie de la 107e Escadrille: L. Ashton, de Mairkirk (Ont.) , 
LH. Christie, de Toronto, S.L. Dunlop, de Calgary et A.B. Holden, de Victoria. De la 43e Escadrille: 
J.P. Bernigand, de Montreal, G.F. Geiger, de BrockviUe (Ont.), W.G . Holden, d'lndian Head 
(Sask.), R.L. Houlding, de Brantford (Ont.), L.N. Mitchell, de Liverpool (N.-E.), J.K. Pickard, de 
Ridgeway (Ont.) et W.H. Temple, de Toronto. 

i Moore, ne a Quebec, vivait aux Bermudes avant la declaration de la guerre. Les autres Cana­
diens servant dans la 19e Escadrille, le 30 octobre, etaient: W.H. Barlow, de Montreal (blesse au 
combal le 29 mai 1918), F.H. Hall, de Saint-Jean (N.-B.), J.S. Hewson, d'Amherst (N.-E.), L.H. 
Ray, de Toronto, W.C. Seymour, de Niagara Falls (Ont.) et N.A. Weir , d'Elbow (Sask.). 
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seurs ennemis partaient de Rebaix, juste au nord d' Ath. Toutes les escadrilles de la 
brigade furent done affectees, au debut de l'apres-midi, a une attaque a basse 
altitude contre cet aerodrome. Soixante-deux avions britanniques, descendant a 
vingt pieds, bombarderent et detruisirent deux hangars et leur contenu, deux 
appareils stationnes a decouvert et ils s'en prirent systematiquement a diverses 
cibles terrestres a la surface OU a proximite de la piste d'atterrissage. 'lls dis­
perserent les chevaux dans toutes les directions, attaquerent le transport motorise 
a la mitrailleuse, endommagerent des trains et des automobiles et firent des vic­
times parmi le personnel'; ce furent !es 2e (australienne), 54e et 103e Escadrilles 
qui effectuerent le bombardement et le mitraillage, tandis que les 4e (aus­
tralienne) et gge Escadrille fournissaient la couverture superieure.67 

Toute la force assaillante dut combattre a l'aller et au retour de Rebaix. Au cours 
de l'envolee, deux DH9 et un Snipe disparurent, tandis que nos aviateurs reven­
diquerent avoir detruit neuf appareils ennemis, dont l'un par le lieutenant K.B. 
Conn, d' Almonte (Ont.), au sein de la gge Escadrille, et en avoir desempare deux 
autres, dont l'un fut attribue au lieutenant J. Deslauriers, de Montreal.* Dans 
l'ensemble, le 30 octobre, fut la journee la plus intense de combats aeriens de 
toute la guerre; si les bombardements qui les ont declenches n'ont guere cause de 
dommage, les degats infiiges aux chasseurs allemands au cours des engagements 
qui s'ensuivirent, furent irreparables. 1l y aura encore de breves echauffourees, 
mais le mauvais temps et le flechissement progressif de la resistance allemande au 
solt entrainerent un ralentissement general de la guerre aerienne. 

Le 1 er novembre, le Corps d'armee canadien attaqua Valenciennes; ce fut son 
dernier assaut important de la guerre. Tot ce matin-la, lorsque l'infanterie se mit 
en marche sans bombardement preliminaire, l'artillerie allemande ne tarda pas a 
ouvrir un feu nourri contre elle, 'mais son tir diminua rapidement sous le contre­
bombardement des canons canadiens.' A cette occasion, le Bureau canadien de 
contre-batterie re~ut egalement des donnees operationnelles de la part des bom­
bardiers de jour de la 10e Escadre (Armee), 1re Brigade, 'qui attaqua des cibles 
appropriees contre lesquelles ii etait impossible de lancer un volume de tir d'artil­
lerie suffisant.' Ce furent les DH9, de la 9ge Escadrille, commandee par le major 
Percy Clark Sherran, * de Crapaud (i.-P. -E.), qui bombarderent les principaux 

• Les Canadiens servant dans la 54e Escadrille etaient: H.R. Abey, de Kaslo (C.-8.) (blesse au 
combat et fait prisonnier de guerre le 2 novembre 1918), J.V. Dallin, de Peterborough (Ont.) , 
M.A. Genest, de Trois-Rivieres (Quebec), H.T.B. Lockwood, de Long Branch (Ont.), G.M. 
Saunders, de Toronto, J.M. Stevenson, de Charlottetown et S.B. Taylor, de Chester (N.-E.}. Dans 
la 88c Escadrille Ciaient: C.E. Lacoste, de Montreal, F.A. Lewis, de Toronto, J.L. Marshall, de 
Vancouver, C.E. Mitchell, de Victoria et J. Thibaudeau, de Montreal. 

t 'Dans certains cas ... l'ennemi reculait sa ligne principale de 10000 verges en une seule nuit, 
et ... parfois si loin qu'il etait hors deportee de nos canons. ' G. Knight, 'Canadian Corps War 
Records; No. 5 Squadron's Work under Command of Major C.H. Gardner, from July 1918 to 
November I Ith 1918,' 12 janvier 1919, APC RG 9 111, vol. 4611 , chemise II, dossier 5. * Sherran avait rallie le RFC le 30 juillet 1916, avait merite la MC avec agrafe en juin 1917 et avail 
assume le commandement de !'escadrille le 28 aoiit. Apres la guerre, ii demeura dans la RAF et 
atleignit le grade de commandant d'escadre; ii perdit la vie lors de la Course aerienne de la coupe 
royale en 1937. Les autres Canadiens servant dans la 98° Escadrille, le 1°' novembre, etaient: 
G.H. Gillis, d 'Halifax (blesse au combat le 23 octobre 1918) et N.C. MacDonald, de Tugaske 
(Sask.). 
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embranchements de chemin de fer au sud-ouest de Mons, au cours de la journee. 
Les escadrilles de Chasse de la 1re Brigade trouverent egalement 'd'excellentes 
cibles.' Sur la route de Valenciennes-Mons, la 64e Escadrille mitrailla des colonnes 
de transport; le sous-lieutenant G.W. Graham,• de Shuswap (C.-B.), perdit la vie 
au cours de ce combat. Pendant ce temps, la 209e Escadrillet malmenait !es 
troupes et !es transports, juste au nord de Jenlain ou des troupes allemandes, 'qui 
etaient apparemment occupees a relacher des gaz,' f urent dispersees. 68 

Au cours des dix derniers jours de la guerre, des scenes de ce genre etaient 
farnilieres; la RAF mitraillait l'ennemi en fuite sans etre derangee par les avians 
adverses. L 'annaliste de la ge Escadrille rapporte que: 'La retraite allemande 
devenait desormais generate et si rapide que les blindes etaient incapables de 
garder contact avec les arriere-gardes ennemies. L'escadriUe ne jouait done plus 
qu 'un role d'unite de patrouille de harcelement. En volant bas le long des routes et 
en plongeant sur !es transports, sur !es colonnes d'infanterie et sur l'artillerie en 
marche, elle causa un grand desordre parmi les lignes de communications enne­
mjes et infligea de lourdes pertes.'69 La se Escadrille trouva que 'c'etait la periode 
la plus facile qu'elle avait connue. Nos eclaireurs semblaient maintenir la supe­
riorite aerienne, les pieces anti-avians ennemies intervenaient rarement et aucune 
defense n'avait l'air d'etre organjsee contre nos avians.' Le lieutenant N. Butt, de 
Vancouver, observant la retraite allemande, a bord de son RE8, de la 5e Escadrille, 
au moment ou les Canadiens montaient vers Mons, le 9 novembre, signala 
'qu'aucun tir d'obus n'a lieu sur le front ... Aucune troupe ennemie a l'ouest de 
Mons. Des drapeaux civils franyais et beiges flottent sur toutes !es viUes aussi loin 
a I' est que Jemappes. •10 

Les succes des Allies et la disparition de leur propre aviation semaient l'horreur 
parmi les Allemands en retraite. Un Americain qui avait fait partie de la derniere 
operation de son unite, la 46e Escadrille, le 10 novembre, se rappelle la scene, 43 
ans plus tard: 

Nous sommes partis en mission d'escadrille mitrailler les tranchees; je puis dire que le 
mitraillage des tranchees etait a peu pres la tache la plus sanglante que nous puissions 
accomplir. Nous avons decouvert une tongue route droite, remplie de voitures d'approvi­
sionnement allemandes en retraite. Nous avons aper~u des canons tires par des chevaux, 
des camions a moteur, de l'equipement d'infanterie et d'autres armes de toutes sortes: 
Nous avons forme un grand cercle et !argue nos bombes de 25 livres. Lorsque nous avons 
quitte cette route, elle offrait une scene indescriptible de bouleversements: des chevaux 
morts, des voitures et des soldats partout sur la chaussee. Au moment ou je descendais 
pour la derniere fois vider ce qui me restait de munitions, les deux avions en face de moi 
entrerent en collision. L'un d 'eux etait monte par un gars du nom de Dowler, ancien maltre 
d'ecole de Calgary. Nous nous etions enroles le meme jour au Canada, mais ii arriva a 
l'escadrille apres moi. C'etait un vrai bon pilote.71 

• Le vrai nom de Graham etait Hoffman; ii s'etait enrole sous le nom de fille de sa mere pour dis­
simuler son ascendance allemande. Les autres Canadiens servant dans la 64e Escadrille, a l'epoque, 
etaient: J.W. Bell, de Charlottetown (blesse au combat le 11 mars 1918) et B.J. Forester, de Vernon 
(C.-B.). 

t Les Canadiens servant dans la 209° Escadrille etaient; G.T. Porter, de Montreal, J.B. Saer, de 
Toronto et J. Shaw, de St. Catharines (Ont.). 



638 L'arme aerienne et les combats sur terre 

Le sous-lieutenant George Emerson Dowler et le pilote de l'appareil avec lequel 
ii entra en collision, le 10 novembre, semblent avoir ete Jes deux derniers avia­
teurs de la RAF a perir au combat durant la Premiere Guerre mondiale. Le meme 
jour, le lieutenant F.H. Taylor, de Toronto, au sein de la g4e Escadrille, se vit 
attribuer le credit d'avoir abattu un appareil ennemi, remportant la derniere vic­
toire de la guerre a etre mentionnee dans les communiques de la RAF.* A 1100 
heures le lendemain matin, au moment ou les armees de terre cesserent leur tir, 
l'histoire de la premiere guerre aerienne prenait fin, elle aussi. 72 

Dans son avant-demiere depeche, en date du 21 decembre 1918, sir Douglas Haig 
rend un hommage officiel au 'travail de nos aviateurs qui ont apporte une collabo­
ration etroite a toutes les formations de combat de I' Armee,' au cours de la 
derniere annee de la guerre. 

On pourra se faire une idee de l'ampleur des operations entreprises si l'on sait que, depuis 
le debut de janvier 1918, a la tin de novembre, nous avons !argue pres de 5 500 tonnes de 

bombes, detruit 2 953 appareils ennemis, en plus d'en avoir desempare l 178 autres, 
descendu en flammes 241 ballons d'observation allemands, et photographie un secteur de 
plus de 4 000 mi lies carres, non pas une, mais de multiples fois. 

Le soutien que nos avions a basse altitude ont apporte a l'infanterie au cours des combats 
de mars et d'avril a ete repris au cours des offensives allemandes de I' Aisne et de la 
Marne ... Durant nos propres attaques, les troupes et Jes transports ennemis ont ete con­
stamment et lourdement pris a partie avec d'excellents resultats. 

Jour et nuit, nos escadrilles de bombardement ont attaque continuellement les em­
branchements de chemin de fer et les centres d'activite de l'ennemi; nos avions de recon­
naissance nous ont fourni des renseignements precieux sur les positions rapprochees et 
eloignees, tandis que les appareils de cooperation avec l'artillerie ont e'te infatigables dans 
leur surveillance des batteries allemandes et dans !'observation du tir de nos propres 
pieces.73 

L'appreciation de Haig est la reconnaissance officielle juste et necessaire du travail 
courageux de nos aviateurs, mais en depit de ses statistiques, elle ne constitue 
guere une evaluation exacte des capacites de l'arme aerienne a la guerre. Les 
hommes qui ont joue tant de roles dans le ciel etaient, sans aucun doute, egale­
ment braves et resolus, mais certains elements de la RAF etaient nettement plus 
importants que d'autres, pour ce qui est a la fois de !'effort de guerre et de l'avenir 
de I' aviation militaire. On aurait pu apprendre bien des le~ons dans Jes annales du 
RFC, du RNAS et de la RAF de la Premiere Guerre mondiale; ii a fallu les 
reapprendre, a grand prix, au cours de la Deuxieme. 

• On attribua aux Canadiens quatre des seize dernieres victoires aeriennes mentionnees dans le 
communique de la RAF. Les autres furent accordees a H.B. Oldham, d'Yarker (Ont.), au sein de 
la 29e Escadrille et deux a W.S. Jenkins, de Montreal (blesse au combat le 29 juillet 1918). au 
sein de la 210e Escadrille. Et pourtant, une autre victoire non consignee dans le Communique N° 
32 a ete la destruction d'un LVG, abattu le 10 novembre par quatre pilotes de Camels de la 213• 
Escadrille, decolles de Bergues, pres de Dunkerque. Trois d'entre eux etaient des Canadiens: 
H.H. Gilbert, de London (Ont.), G.C. Mackay, de Mimico (Ont.) (blesse au combat le 15 sep­
tembre 1918) et A.B. Rosevear, adresse inconnue. Voir H.H. Gilbert, 'Memories of the War,' 
Cross & Cockade Joumal, xv111 (ete 1977), 132-41. 
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A la fin de la guerre sur le Front occidental, on avait examine et exploite toutes 
!es possibilites de la puissance aerienne, notamment la reconnaissance, !'obser­
vation du tir d'artillerie, le recours aux chasseurs pour obtenir la superiorite 
aerienne, l'appui terrestre, les bombardements tactiques et strategiques et la pene­
tration. Toutefois, on n'avait pas toujours su apprecier a leur valeur !es diverses 
qualites que l'avion offrait dans ces roles. Des le debut, ii etait manifeste que 
!'aeroplane n'avait pas son egal a titre d'instrument de reconnaissance. Dans cette 
guerre statique, alors qu'on avait peu de chances de contourner l'ennemi sur un 
theatre vital d'operations, l'assaut frontal massif, exigeant d'enormes concen­
trations logistiques, etait ouvertement expose a ta reconnaissance aerienne. La 
photographie aerienne rendait possible d'etudier tes lignes de defenses et !es posi­
tions arriere ennemies, dans le detail et a loisir. Deux ou trois appareils rapides, 
volant a haute altitude au-dessus des defenses et des arrieres de l'ennemi pouvaient 
rapporter une serie de photographies qui, analysees par un expert, revelaient en 
quelques heures presque tout ce que J'on pouvait savoir sur ses preparatifs et ses 
ressources immediates. 

On a egalement reconnu tres vite la valeur de l'avion en tant qu'instrument 
d'observation et de reglage de tir de t'artillerie. En 1917, quatre-vingt-dix pour­
cent du tir de contre-batterie, crucial dans cette guerre de siege, etaient diriges du 
haut des airs. L'artillerie fut l'arme dominante du conflit et l'avion devint une 
partie essentielle du reseau de l'artillerie. En 1917, l' habilete technique des equi­
pages dans l'accomplissement des taches de reconnaissance et d'observation du tir 
d'artillerie avait atteint un niveau eleve. Cependant, la RAF d'apres-guerre, 
n'affecta, en 1923, qu'une escadrille aux missions de liaison avec l'armee- soit la 
reconnaissance et la cooperation avec l'artillerie.* 

A mesure que le role de t'arme aerienne gagna en etendue et en importance, 1a 
superiorite aerienne devint un element essentiel de la planification et de !'execu­
tion des operations terrestres, facteur qui fut completement reconnu en 1916. En 
consequence, l'avion de chasse et d ' interception prit une dimension qu'il n'avait 
pas connue auparavant et qu' il n'a pas encore perdue. En realite, cette dimension 
et !'aura de gloire qui, pour des raisons de relations pubtiques, en vint a couronner 
les 'as' de la guerre aerienne, ont eu tendance a rejeter dans l'ombre le travail si 
dangereux et si important accompli par !es equipages de reconnaissance et de 
reperage du tir de l'artillerie. 

Les Allemands et les Britanniques exagererent tous Jes deux l'efficacite de leurs 
forces de chasse. Le tableau de la page 640 compare le nombre des avions que tes 
services aeriens britanniques et allemands ont pretendu avoir abattus sur le Front 
occidental en 1918, en regard du nombre que chaque camp a perdu en realite. Le 
chiff re de ces victoires revendiquees comprend non pas !es appareils supposement 
desempares, mais Jes seuls avions consideres comme detruits dans Jes airs. 

L ' histoire allemande officielle, Der Weltkrieg, enumere les victoires et Jes pertes 
allemandes de chaque armee et tes limites des armees allemandes ne correspon­
daient pas exactement a celles des Britanniques; voila pourquoi ii a ete impossible 
d'etablir des relations precises entre les revendications et Jes pertes des deux 

• En 1939, l'element aerien de la Bri1ish Expedi1io11ary Force qui passa en France, comprenait quatre 
escadriUes de Westland lysanders vieillissants, assignes aux missions de cooperation avec l'armee. 
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camps. Neanmoins, le graphique represente, croit-on, la reconstitution la plus 
juste possible, pas tres eloignee de la realite des pertes, en 1918. Les chiffres ayant 
servi au graphique proviennent, en fin de compte, des victoires accordees aux 
individus; un bref examen des revendications en regard des pertes fait voir que 
bien des soi-disant 'as' ne peuvent avoir merite ce titre et, parmi ceux qui pou­
vaient le reclamer, rares sont ceux qui auraient eu droit au nombre complet des 
victoires qu'on leur a accordees.* 

Les revendications exagerees de 1917 et de 1918 ne proviennent pas de faux 
rapports deliberes, mais des exigences plus rigoureuses des vols de combat. Au 
debut de la guerre, alors que !'atmosphere Celeste etait relativement peu fre­
quentee, que les avions etaient plus tents et moins manceuvrables, que les tac­
tiques etaient rudimentaires et que l'aire cube de combat etait beaucoup moins 
vaste a cause des plaf onds operationnels, le compte etait probablement beaucoup 
plus sur. A cette epoque, un pilote victorieux, pouvait sou vent suivre un ennemi 
jusqu'en bas, lui decocher une aulre rafale ou deux pour etre siir d'abattre sa 
victime et signaler Jes coordonnees du point ou ii avait vu la machine ennemie 
s'ecraser. En 1918, Jes chasseurs avaient un plafond operationnel d'au moins trois 
milles et demi, pouvaient atteindre des vitesses descendantes depassant de beau­
coup les 150 mph; la charpente des avions etait plus solide, la puissance de tir avait 
plus que double et un mille cube d'espace aerien pouvait contenir une centaine 
d'avions serpentant, plongeant, tournant en rond entre deux couches de nuages. 
Le pilote qui fixait des yeux un appareil ennemi pendant plus de quelques 
secondes avait toutes les chances de se faire abattre lui-meme. 

La divergence croissante entre ce que l'aviateur avait cru voir et ce qui s'etait 
reellement produit etait done inevitable. Au sujet des demieres phases de la 
guerre, ii faut egalement observer que les deux camps ont exploite la valeur de 
propagande du succes des combats aeriens. Ce n 'est peut-etre pas une pure co"in­
cidence que les etats-majors aient relacbe graduellement les cri teres qui servaient a 
determiner les victoires. Cependant, comme l'indique clairement le graphique, 
l'exageration et la realite ont maintenu un rapport etrangement stable, a une 
grande exception pres, en septembre, mois ou la ligne des revendications alle­
mandes et celle des pertes britanniques convergent brievement J'une vers l'autre. 

Malgre l'outrance des revendications des victoires et de l'octroi des credits, les 
'as' de la guerre aerienne - Jes Voss, les von Richthofen, les Bishop, les Barker et 
les Collishaw - etaient loin d'etre des creatures de fiction. lls meriterent et con­
serverent le respect de leurs pairs et du public, grace a Jeurs techniques de vol, de 
tir et a leurs manceuvres tactiques, plutot qu 'a la suite de vantardises ou du battage 
publicitaire constant du personnel des relations publiques. Toutefois, la compila-

• Celle observation s'applique encore davantage aux Francais et aux Americains. Les Britanniques 
et les Allemands divisaient les credits, de sorte que chaque aviateur ayant participe a une victoire 
recevait sa jusle part. Cependant, les Franca is et les America ins accordaienl un Point a chaque 
combattant en cause. Si deux pilotes avaient contribue a abattre un appareil ennemi, chacun 
meritait une victoire. Si le pilote ou l'observateur d'un biplace descendait un avion adverse, 
chacun meritait un Point; lorsque plusieurs equipes de pilotes/observateurs etaient en cause, les 
resultats devenaient absurdes. ' Dans deux cas, seize hommes (huit pilotes et huit observateurs) 
se virent accorder un Point Pour l'appareil ennemi qu'ils avaient tous oontribue a abattre.' US AF 

Historical Study No. 131 , US Air Service Victory Credits, World War I (Air University, 1969). 
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tion des listes de resultats et !'attribution de places eminentes si nombreuses 
accordees aux pilotes allies et allemands dans Jes recits tenant du roman et de la 
sensation qui ont paru depuis la Premiere Guerre mondiale, reposent souvent sur 
des hypotheses qui ne resistent pas a !'analyse. En tout cas, pour cequi est de 1918, ii 
faut reduire d'au moins un tiers Jes revendications de victoires des deux camps. 

Neanmoins, ces reserves etant faites, ii n'y a aucun doute que Jes chasseurs ont 
ete les outils essentiels d'acquisition de la superiorite aerienne. Bien des elements 
sont entres en jeu dans la Jutte que se sont livree Jes aviations allemande et britan­
nique pour la maitrise de l'air. A differentes phases de la guerre, les avantages 
techniques, tels que !'apparition du Fokker E-t ou du DH2, constituerent le facteur 
le plus important. A la longue, la capacite de production superieure a favorise les 
Allies: ils pouvaient mieux que Jes Allemands se permettre de fabriquer plus 
d'avions et disposer de plus vastes sources d'approvisionnement en pilotes, sans 
parler du carburant. Pourtant, dans !'ensemble, en depit de quelques tatonne­
ments en 1916, les Allemands ont montre plus d'imagination dans !'elaboration de 
tactiques de chasse. Ce sont eux qui ont eu recours les premiers aux formations de 
sections, d'escadrilles et d'escadres; les Britanniques ont suivi. De meme, les Alle­
mands comprirent mieux !'importance de la superiorite aerienne tactique. Comme 
its l'ont montre a pJusieurs reprises, meme au COUTS des derniers mois de la 
guerre, la concentration de forces puissantes au bon endroit et au bon moment 
l'emporta sur la doctrine couteuse et inefficace de Trenchard qui cherchait a etre 
partout a la fois. 

Les efforts que la RAF a consacres aux bombardements se mesurent aussi assez 
mat aux resultats. Qu'il s'agisse d'interventions tactiques ou strategiques, les bom­
bardements manquaient d'appui technique: les appareils de visee n'etaient pas a la 
hauteur et Jes charges de bombes etaient insufftsantes. Les bombardements tac­
tiques, surtout a basse altitude, ont souvent obtenu de boos resultats, mais encore 
la, on avait tendance a en exagerer les effets. La reputation des bombardements 
strategiques etait largement surfaite; ii existait un ecart enorme entre la situation 
reelle et les objectif s recherches. Neanmoins, les politiciens ont cru trouver dans 
Jes bombardements strategiques un moyen rapide de gagner la guerre et les offi­
ciers superieurs de !'aviation y ont eu recours parce qu'ils reservaient a l'arme 
aerienne un role autonome. L'illusion que la force aerienne puisse gagner la 
guerre est nee au COUTS du premier conflit mondial mais, a )'exception de )'utilisa­
tion des armes nucleaires contre le Japon en 1945, Jes resultats des assauts aeriens 
strategiques n'ont jamais repondu aux attentes. Cependant, parce que Fidee des 
bombardements strategiques, en tant qu'arme decisive, justifiait le maintien et 
!'expansion d'un service aerien totaJement independant et parce que Jes bom­
bardements ' tactiques' semblaient offrir un moyen peu coOteux, avantageux (et 
aveugle) de surveiller le territoire imperial,* c'est le role de bombardement qui 
devint la raison d'etre de la RAF de l'apres-guerre. 

• Le commodore de I' Air L.E.0. Charlton, qui avait termine la guerre a la tete de la v• Brigade sur 
le Front occidental, demissionna de son poste de chef de l'Etat-major, Commandement de !'Iraq, 
en 1924, en raison de la question deontologique que comportait ce genre de bombardement. II fut 
relegue en noo-activite, puis a la retraite de la RAF en 1928. Voir Andrew Boyle, Trenchard 
(Londres: Collins, 1962), 511 et l'autobiographie de Charlton, ecrite a la troisieme personne et 
intitulee Charlton (Londres: Faber, 1931). 
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Un sort entierement different attendait l'appui terrestre rapproche qui en etait 
venu a jouer un role si important et si efficace dans les combats au sol durant les 
derniers dix-huit mois de la guerre. II disparut completement et rapidement de la 
doctrine sur laqueUe s'appuyaient les acquisitions et J'entrainement de la RAF; 

c'est ainsi qu'en mai 1940, le theoricien militaire britannique, Basil Liddell Hart, 
trouva necessaire d'ecrire dans son journal que 'nous ne disposons d'aucun appa­
reil satisfaisant pour les attaques a basse altitude et l'Etat-major de I' Air s'oppose a 
l' idee d'attaques aeriennes contre les troupes montantes. ' 74 Les Allemands, comme 
les Britanniques, avaient decouvert la valeur de l'appui terrestre, presque de fa¥on 
accidentelle, lorsque les pilotes d'avion a basse altitude, affectes a d'autres fiches, 
se trouverent incapables de resister a la tentation de foncer a l'improviste sur une 
position ou sur une colonne ennemie, la mitrailler, puis se defiler en chandelle, en 
semant derriere eux la confusion. Cette tactique se repandit dans les deux camps a 
la fin de 1916, surtout au moment ou l'on pouvait etre surpris a decouvert au 
cours d'une attaque ou d'un repli .. Peu a peu, Jes aviateurs britanniques se virent 
confier ces sortes de missions, en meme temps que diverses autres taches. Les 
pilotes de chasse du RFC qui, pour la plupart, detestaient de tout creur ce genre 
de travail, prouverent a maintes reprises combien ii pouvait etre efficace. Toute­
fois, ce furent les Allemands qui, les premiers, institutionnaliserent la fonction 
d'attaque au sol en creant des unites specialement formees a cette fin , les Sch/achr­
stajfeln, en elaborant une doctrine visant son utilisation en masse et en concevant 
des avions destines a ces interventions particulieres. • 

De leur cote, les Britanniques f urent lents a considerer Jes attaques au sol 
comme une fonction specialisee; its ne formerent aucun pilote exclusivement aces 
taches et ils n 'en etaient qu'au stade des experiences sur un modele d'avion dis­
tinct, le Sopwith Salamander blinde, lorsque la guerre prit fin. La RAF n'a jamais 
accepte, non plus, la tactique d'attaques au sol livrees par de grandes formations, 
auxquelles les Allemands eurent recours avec tant d'efficacite entre juillet 1917 et 
juillet 1918. En fait, au cours des trois derniers mois du conflit, jusqu'a cinq esca­
drilles de chasse de la RAF etaient groupees ensemble en brigades sous le controle 
operationnel d'un officier, mais on utilisait toujours les appareils seuls ou par 
deux. Ce n'est que dans le domaine de la cooperation chars-avions que la RAF 

innova, geste qui etait inevitable puisque Jes Allemands disposaient d'une arme 
blindee nominale a la fin des hostilites.t Cependant, la concertation de l' infanterie, 
de l'artillerie, de l'arme blindee et de !'aviation en une equipe de combat etroite­
ment liee- doctrine que les Britanniques avaient mise a l'essai a Cambrai en 1917 
et exploitee plus a fond en 1918 - fut abandonnee a la Wehrmacht d'apres-guerre, 
qui a revele la maltrise de cette technique au cours de sa campagne etourdissante 
de la Pologne en 1939. 

II est vrai que, durant la Premiere Guerre mondiale, on n 'ajamais vu une seule 
escadrille exclusivement canadienne au combat et qu'aucun officier canadien n 'a 
depasse le grade de capitaine de groupe; neanmoins, des milliers de Canadiens 

• En retrospective, ii se peut que ce modele d'avion specialise ait ete une erreur. L'llyushin 11-2, 
modele specialise, servit bien les Russes au cours de la Deuxieme Guerre mondiale, mais les 
appareils d'attaque au sol !es plus efficaces furent probablement des modilications de modeles de 
chasseurs lourds, le Hawker Typhoon, le Curtiss P-40 (Kittyhawk), le Focke-Wulf 190 et le MIG-3. 

t Seize chars de leur propre cru et quelques autres, recuperes des Britanniques. 
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sont passes dans les rangs du RFC, du RNAS et de la RAF, pendant les quatre 
annees d'hostilites. Une poignee d'entre eux sont rentres pour reintegrer non pas 
leur occupation civile, comme la plupart de leurs freres d'armes, mais pour 
s'enroler dans un nouveau corps d'aviation canadien. Dans !es circonstances tres 
differentes de !'aviation de temps de paix, les principes et les prejuges qu'ils 
avaient acquis au cours de la guerre avaient perdu de leur pertinence; toutefois, 
lorsque le Canada recommern;a a se preparer a la guerre, moins de vingt ans plus 
tard, les antecedents de ces officiers devaient influer fortement sur I' expansion et 
I' orientation du CARC. II etait inevitable que Jes principes et la doctrine de base du 
Corps d'aviation royal canadien, au cours de la Deuxieme Guerre mondiale, 
decoulent directement de !'experience que les Canadiens avaient acquise dans Jes 
services aeriens britanniques, durant la Premiere Guerre mondiale. 



Conclusion 




